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RÉSUMÉ  

Notre thèse de doctorat porte sur l'expérience de responsabilité au cours de la 

socialisation des débuts de l'âge adulte. l'Jous démontrons dans notre thèse que la 

sociologie peine à définir la notion d'« âge adulte» en raison d'un modèle théorique 

établi en fonction de l'analyse des catégories sociales propres aux sociétés industrielles. 

En effet, le modèle théorique utilisé classiquement pour étudier le passage à la vie 

adulte porte tout son intérêt sur les points de rupture de l'enfant avec sa famille 

d'orientation. Afin de comprendre les processus individuels en cours pour mieux définir 

cet âge de la vie, nous avons étudié les divers engagements de la vie adulte. Pour 

observer les engagements propres à ce temps de la vie, nous empruntons une 

interprétation philosophique du concept de responsabilité. Cette perspective théorique 

permet d'aborder l'espace symbolique en jeu dans le processus de socialisation en cours 

lors du passage à l'âge adulte. 

Cette recherche a d'abord une portée exploratoire, puisque le concept de responsabilité 

paraît peu utilisé en sociologie. Même si plusieurs penseurs des théories sociales 

contemporaines s'intéressent au concept de responsabilité, il est peu étudié en tant 

qu'objet sociologique. Dans notre étude, nous tentons d'explorer les représentations et 

les pratiques de responsabilité des jeunes adultes selon trois aspects : le rapport à soi, le 

rapport aux autres et le rapport aux institutions sociales. Nos résultats d'enquête 

permettent ainsi d'enrichir ce concept pour de futures utilisations en sociologie. 

L'étude est basée sur une enquête réalisée auprès de trente-trois jeunes adultes de la 

région montréalaise, âgés entre 25 et 30 ans. Nous avons ciblé nos entrevues auprès de 

jeunes de « classe moyenne », puisque la revue de documentation révélait un défaut de 

connaissances sociologiques sur les jeunes urbains « affiliés1 ». Notre terrain d'enquête 

se divise en deux territoires: celui de la ville centre de Montréal et de sa première 

couronne de banlieue. 

J Nous utilisons ce terme en référence à l'expression dé-safillié que les sociologues français utilisent pour désigner les 
jeunes en problèmes d'intégration sociale. 
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Présentée sous la forme de trois articles, notre thèse démontre comment les 

engagements dans différentes sphères de la vie de jeunes adultes définissent l'identité 

d'adulte selon leur point de vue. L'originalité de ce travail ne consiste pas tant à observer 

les engagements de la vie adulte - plusieurs études sociologiques l'ont fait avant nous -

qu'à proposer un cadre d'analyse différent pour observer le processus de socialisation 

des jeunes adultes. Il s'agit donc d'approfondir la notion de responsabilité - enjeu 

éthique du lien social - par la description des pratiques et des représentations des 

agents moraux. La pertinence de cette recherche repose aussi sur la comparaison entre 

le point de vue de l'acteur sur son processus individuel et les trajectoires objectivées que 

suggèrent les sociologues de la jeunesse et des cycles de vie. 

Une des conclusions majeures de cette recherche consiste à démontrer que, du point de 

vue des interviewés, l'âge adulte se définit par un processus où domine le souci pour 

autrui plutôt que la prise d'indépendance. Ainsi, entre le moment de l'adolescence et 

celui de l'âge adulte, il y aurait des phases relatives aux types d'engagement que 

prennent les jeunes dans leur vie : différents « temps» de la jeunesse. Au cours de nos 

recherches, il a été possible d'établir des caractéristiques liées au type de pratiques de 

responsabilité en cours lors du processus de socialisation d'entrée dans l'âge adulte. 
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INTRODUCTION  

À plusieurs égards, la fin des années 1990 et le début du 21e siècle auront été marqués 

par des crises de responsabilité. La tragédie de l'eau contaminée en Ontario, les coupes 

à blanc de la forêt boréale, la précarisation des caisses de retraite occasionnée par les 

fraudes économiques évoquent des situations où les institutions sociales et politiques 

mettent à risque l'équilibre écologique et social. Les médias - en jouant le rôle de 

justicier social - parviennent quelquefois à déranger le « quant-à-soi» moral dans lequel 

se réfugient les institutions et les individus en soulignant les conséquences à plus grande 

échelle de phénomènes jugés à risques. Tandis qull est maintenant courant, en matière 

environnementale, d'évoquer l'idée des conséquences sur le bien-être des générations 

futures autour du globe, il semble tout aussi pertinent de le faire pour les enjeux 

sociétaux. La mobilisation sociale contre la mondialisation des marchés résulte, entre 

autres, de cette prise de conscience à l'égard de la responsabilité commune pour le 

partage des richesses, Je développement durable et le bien-être des générations futures. 

Ces enjeux mettent en évidence la pertinence d'entamer une réflexion pour penser à la 

fois la sociologie et l'éthique: Comment agir pour la protection du « vivre ensemble »? 

Quelle est notre responsabilité commune? 

En sciences sociales, plusieurs auteurs contemporains manifestent leur intérêt pour le 

concept de responsabilité en réaction à la désinstitutionnalisation de certains piliers de la 

société industrielle moderne : la Famille nucléaire, l'État Providence, la Religion, etc. 

(Beek, 1997a; Giddens, 2000; Selznick, 1992). Ce phénomène, catalysé par le pluralisme 

des valeurs qu'avait déjà observé Weber, ouvre théoriquement la porte au concept de 

responsabilité. Puisque les institutions traditionnelles ne peuvent plus offrir une réponse 

unique et cohésive, l'individu se retrouve à l'avant-scène du théâtre social : il est appelé 

2 Weber réclame une autonomie des sciences historiques et sociales qui interprètent les significations d'événements en 
rapport avec des valeurs. Et, contrairement aux sciences naturelles où l'on peut débattre de la véracité de certains 
énoncés, il défend 11dée que les sciences interprétatives ne peuvent pas poser de jugement de validité sur des valeurs. Ne 
pouvant pas défendre les valeurs sur le plan théorique, on tombe donc dans une certain relativisme (Weber, M., 1959). 
Hors de la science, if n'y aurait donc aurune vérité déterminée, mais uniquement des choix. Chaque choix est en lutte: 
c'est la guerre des dieux. La seule morale pouvant exister est donc une morale de l'ici-bas, de l'action, de la responsabilité 
(Aron, R.,1959; Renaut; A. et S. Mesure,1996). 
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à prendre position. Du coup, la société civile impliquée dans des débats éthiques doit 

trouver des réponses, autrefois dictées par les institutions et la tradition. Contrainte par 

les problématiques socioéconomiques et institutionnelles, cette responsabilité individuelle 

devient un enjeu social important. D'une part l'expérience de responsabilité peut 

représenter, à l'échelle microsociologique, la pierre angulaire d'une nouvelle construction 

sociale et politique où l'individu redéfinit ses pouvoirs de citoyen. D'autre part, le 

discours sur l'expérience de responsabilité est susceptible de contribuer au 

désengagement de l'État et à la précarisation du filet de sécurité sociale. Les populations 

à risques et leur entourage goûtent d'ailleurs de plus en plus à un discours sur la 

responsabilisation individuelle3• 

Sous l'effet de la désinstitutionnalisation de certains piliers sociaux, les choix éthiques 

s'enracinent maintenant au cœur du lien social et de la vie quotidienne. Une réflexion 

sur l'éthique et le lien social semble pertinente, puisque la transdisciplinarité enrichit 

souvent les connaissances en sciences sociales. L'analyse du concept de responsabilité 

entamée au cours d'un mémoire de maîtrise en philosophie nous a forcé cependant à 
admettre la difficulté posée par l'étude de cette notion en sciences sociales. Construit 

purement théorique, le concept de responsabilité souffre d'un manque de connaissances 

empiriques au sein de la réalité sociale. Se pose alors la question : comment étudier ce 

phénomène en tant qu'objet sociologique? 

Au moment où nous étudiions le concept éthique de responsabilité, une recherche sur 

les réseaux sociaux des mères adolescentes à laquelle nous participions a permis 

d'entrevoir un ancrage possible de ce concept en sociologie4
• En effet, l'objet de la 

maternité adolescente mettait en évidence la difficulté de définir l'âge adulte non pas 

en terme psychologique de maturité, mais bien en terme sociologique de lien social. 

Nous observions que l'expérience de responsabilité issue de la maternité conférait aux 

3 Les discours sur l' « empowerment » relèvent d'une telle tendance. Il n'est pas surprenant qu'au moment du Sommet du 
Québec et de la jeunesse, le Conseil de la santé et du bien-être (2000) a intitulé son document de travail « Participation 
sociale, autonomie et responsabilité» où il présente, en bref, une position où les jeunes et la société doivent se co-
responsabiliser pour contrecarrer l'effet de la précarisation de l'emploi. Ce type de discours prend racine dans l'exigence 
contradictoire de la prise d1ndépendance des jeunes dans un contexte de précarité et de la peur sociale qu'engendre la 
prise en charge des jeunes dé-safilliés. 
4 Àce sujet, lire Charbonneau (2002) et Gaudet, S. et J. Charbonneau (1999). 



3 

jeunes femmes une caractéristique adulte même si elles demeuraient dépendantes de 

leurs parents ou des réseaux d'aide formelle. Se posait alors le problème théorique de la 

définition de l'âge adulte. Comment définir ces passages à l'âge adulte atypiques? Pour 

répondre à cette question, ni les théories du cycle de vie ni celles de la sociologie de la 

famille et de la jeunesse ne paraissent suffire pour comprendre les processus de 

socialisation de cette entrée particulière dans l'âge adulte. En somme, nous avons 

découvert la pertinence de s'intéresser, quelques années plus tardl à la notion de 

socialisation. 

À la lumière de cette problématique théorique et sociale, nous avons choisi d'étudier le 

processus de socialisation des débuts de l'âge adulte à travers l'expérience de 

responsabilité. Cette recherche a d'abord une portée exploratoire, puisque le concept de 

respon,sabilité semble intéresser les sociologues depuis peu5• Nous n'avons pas la 

prétention de le présenter comme un objet théorique complet. Nous croyons plutôt que 

les pratiques et les représentations de la responsabilité mériteraient une étude 

approfondie et une application à d'autres types de réalités sociales. Nous considérons 

toutefois la socialisation des débuts de l'âge adulte comme un laboratoire intéressant de 

« prises de responsabilité », sans oublier qu'il s'agit d'un fragment de la vie sociale. Par 

ailleurs, l'étude de la responsabilité permet d'aborder l'espace symbolique en jeu dans le 

processus de socialisation afin de mieux définir l'âge adulte. Puisque les études du cycle 

de vie s'intéressent déjà aux événements et à leur synchroniel nous concentrons notre 

analyse sur le sens des événements dans les processus individuels. Cette perspective 

théorique conduit en somme à la prise en compte du point de vue de l'acteur de son 

propre processus. 

Nous avons ainsi posé la question générale de recherche de notre thèse: « Comment la 

responsabilité participe-t-elle à la définition de la socialisation des débuts de l'âge 

adulte? ». Pour entreprendre l'analyse compréhensive des processus de socialisationl les 

méthodes qualitatives semblaient pertinentes. Nous avons ainsi abordé les thématiques 

de l'entrée dans l'âge adulte et de la responsabilité à travers les récits de vie de trente-

5 Voir Lien sodal et Politiques no 46/86. 
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trois jeunes adultes âgés entre 25 et 30 ans, rencontrés au cours de l'année 2000. 

Plusieurs études et recherches des dix dernières années ont abordé les « problèmes» 

associés à la jeunesse, notamment ceux des jeunes vivant en milieu urbain 

(Furstenberg, 2000; HOlland, 2002). Nous avons plutôt choisi, dans cette thèse, d'étudier 

une population non marginalisée par des conditions socioéconomiques précaires. À 
l'opposé, nous ne voulions pas rencontrer des jeunes marginalisés par leur appartenance 

à une élite socioéconomique. Pour cette raison, il semblait pertinent d'étudier un objet 

peu connu de la sociologie urbaine : les jeunes non-marginaux de la ville centre et de la 

banlieue. À cet effet, nous avons interviewé des jeunes de « classe moyenne» résidant 

dans le centre de 111e de Montréal et dans la première couronne de la banlieue. 

Cette étude s'inscrit dans un projet de recherche dirigé par Johanne Charbonneau sur le 

Passage à l'âge adulte et le don. Pour ce projet, des interviews ont été faites auprès des 

parents et des jeunes adultes. Pour notre thèse, nous avons accompli le travail de 

recherche et l'enquête auprès des jeunes adultes. La contribution de IVlme Charbonneau 

comme deuxième auteur du troisième article de notre thèse s'inscrit dans l'élaboration 

de la problématique sociohistorique des premiers paragraphes de l'article. Au cours de la 

deuxième section sur les stratégies méthodologiques, nous expliquerons en détail la 

composition du projet de recherche ainsi que notre contribution personnelle à celui-ci. 

Présentée sous la forme de trois articles, notre thèse démontre comment les 

engagements dans différentes sphères de la vie des jeunes adultes définissent, selon 

eux, l'identité adulte. La première partie de notre thèse présente la problématique et le 

contexte théorique de notre projet de recherche, elle comprend le premier article de 

notre thèse. Nous présentons d'abord les concepts de socialisation et de cycle de vie 

utilisé en sociologie de la jeunesse pour analyser l'entrée dans l'âge adulte (Chapitre 1). 

En deuxième lieu, nous présentons la problématique philosophique ayant motivé notre 

recherche sur la notion de responsabilité. Nous exposons la pertinence d'utiliser le 

concept « éthique» de responsabilité en sociologie afin de comprendre ses pratiques et 

ses représentations dans la vie quotidienne des agents moraux (Chapitre 2). Le premier 

article intègre finalement la problématique en sociologie de la jeunesse et le concept de 

responsabilité en vue de traduire, dans des termes sociologiques, un concept plutôt 
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utilisé en philosophie éthique (Chapitre 3). Nous exposons dans cet article l'importance 

des trois modalités de l'expérience de responsabilité: répondre à, répondre de et 

répondre devant Ces modalités rendent possible le découpage théorique des sphères de 

socialisation puisqu'elles permettent d'analyser le rapport à soi, le rapport aux autres et 

aux institutions. Nous soulignons également 11mportance de 11nterrelation entre ces 

différentes modalités. En effet, il faut garder à l'esprit que l'expérience de la 

responsabilité est construite au sein d'une dynamique entre le sujet, le lien social et le 

rapport aux institutions sociales. Le défi théorique de notre question de recherche 

consiste d'une part à comprendre la dynamique entre ces différentes sphères dans les 

débuts de l'âge adulte. D'autre part, nous désirons enrichir le concept philosophique de 

responsabilité par l'étude du lien social 

La deuxième partie de notre thèse propose le cadre opératoire, c'est-à-dire les questions 

et hypothèses de recherche, suivies par la stratégie méthodologique (chapitre 4 et 5). 

L'analyse des données issues du travail d'enquête est présentée dans la troisième partie 

de notre ouvrage. Cette partie se compose du deuxième (chapitre 6) et du troisième 

article (chapitre 7) ainsi que de l'analyse synthèse des résultats d'enquête (chapitre 8). 

Puisque la présentation du premier article slntéressait surtout à la modalité du répondre 

à - le rapport aux autres -, nous avons choisi de porter notre attention sur les modalités 

du répondre œ et du répondre devant dans les deuxième et troisième articles. Le 

deuxième article tente de répondre à cette sous-question de recherche: comment 

répond-on de soi comme jeune adulte? L'analyse de cette modalité de la responsabilité 

porte précisément sur la définition de l'âge adulte selon les acteurs. Nous abordons alors 

les représentations de l'adultéité. Or, ces résultats remettent en perspective les théories 

sur les événements du cycle de vie, puisque les représentations et les récits de vie 

montrent que la prise d'indépendance n'est qu'une des dimensions de l'entrée dans l'âge 

adulte. Les prises d'engagement accompagnées d'un important processus réflexif 

définiraient de façon plus complète le processus de socialisation de l'entrée dans l'âge 

adulte, selon les interviewés. Dans cet article, nous concluons sur l'importante transition 

symbolique de l'adolescence à l'âge adulte qui se caractérise par un mouvement allant 

du souci pour soi au souci pour les autres. Ce passage s'enracine concrètement à travers 

les prises d'engagement dans les sphères familiales, résidentielles et professionnelles. 



6 

Nous avons mentionné l'intérêt porté par certains auteurs contemporains sur le thème 

de la responsabilité. Ces auteurs y voient l'avènement d'un réel pouvoir citoyen, d'une 

prise de pouvoir du Je devant le Nous ouvrant la voie à la reconstruction des institutions 

sociales. En écho à ces réflexions sur la responsabilité sociale, le troisième article fait 

état des représentations de la politique, de la participation sociale et de la responsabilité 

étudiées à travers les récits de vie des jeunes femmes6
• Comment les jeunes adultes 

répondent-ils d'eux-mêmes et de leurs proches devant les institutions? Cet article 

présente la notion de responsabilité dans un contexte générationnel. En effet, les 

pratiques de responsabilité changent en fonction des individus, mais particulièrement en 

fonction des temps et des espaces sociaux. Les résultats confirment le manque d'intérêt 

actuel des jeunes femmes pour la sphère politique. Cependant, nous relevons chez elles 

l'importance du sens social et de l'engagement concret dans la vie quotidienne. Il ressort 

plus particulièrement de cet article que les jeunes femmes investissent maintenant la 

sphère du travail comme un espace d'engagement social, plLitôt que de s'engager, par 

exemple, dans des mouvements militants comme c'était le cas dans les années 1970. 

À titre de synthèse de ces trois articles, nous avons effectué une analyse des données 

d'enquête sur les processus de socialisation que nous présentons à la fin de cette 

deuxième partie. Dans ce texte, nous proposons quatre idéaux types de jeunes adultes. 

Ces figures permettent de comprendre les différents moments qu'ont traversés les 

jeunes adultes rencontrés dans leurs processus individuels. À la suite de cette analyse, 

nous exposons certains processus types d'entrée dans l'âge adulte. Ce texte synthèse 

permet ainsi de comprendre le processus d'une socialisation adolescente - axée sur le 

rapport à soi et la définition identitaire - vers une socialisation adulte ouverte sur le 

rapport aux autres et au milieu de vie afin de répondre à l'Autre. 

Dans la discussion et la conclusion générale de notre thèse, nous démontrons que 

l'expérience de responsabilité caractérise la socialisation des jeunes adultes interviewés. 

(, Nous avons centré l'analyse sur les pratiques des jeunes femmes puisque la revue à laquelle nous soumettions notre 
artide proposait un numéro spédal sur l'engagement sodal de jeunes femmes. 
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L'analyse des représentations et des pratiques de responsabilité permet de comprendre 

l'évolution de cette expérience éthique à travers le temps, donc à travers les âges. Il est 

également possible de constater que la modalité du répondre à - étudiée à travers les 

engagements de la vie quotidienne - éclipse le rapport des jeunes adultes aux 

institutions sociales formelles. Il est ainsi intéressant de souligner que les jeunes adultes 

n'associent pas la responsabilité - qu'ils définissent comme une expérience éthique du 

lien social de proximité - à la participation sociale telle que nous pouvions peut-être la 

définir au cours des années 1970. Le discours sur la responsabilité sociale laisse place au 

discours sur la responsabilité au sein du milieu de vie. L'univers moral tend à se réduire 

aux liens de proximité à travers lesquels les individus peuvent développer des relations 

authentiques et électives, un des seuls espaces sociaux où les jeunes adultes ont 

limpression d'avoir le pouvoir de changer les choses et d'améliorer le bien-être commun. 





PREMIÈRE PARTIE 
Problématique et contexte théoriques 

Dans cette partie, nous démontrons que la sociologie péine à définir la notion d' « âge 

adulte» en raison d'un modèle théorique établi en fonction de l'analyse des catégories 

sociales propres aux sociétés industrielles. En effet, le modèle théorique utilisé 

classiquement pour étudier le passage à la vie adulte porte surtout son intérêt sur les 

points de rupture de l'enfant avec sa famille d'orientation. Il considère les changements 

de catégories sociales: de l'enfant au parent, de l'étudiant au travailleur, de l'enfant 

habitant la résidence familiale au logement autonome. En réalité, l'individuation des 

parcours biographiques et des styles de vie rend de plus en plus difficile un tel 

cloisonnement des catégories sociales. En revanche, la perspective de la socialisation 

offre la possibilité de comprendre les processus individuels et l'évolution des liens 

sociaux en fonction d'une dynamique dlnterdépendance relationnelle, mais peu de 

chercheurs se consacrent précisément aux débuts de l'âge adulte. Les recherches 

slntéressant aux itinéraires des jeunes adultes offrent toutefois quelques explications au 

sujet des processus de socialisation. 

Nous tenterons de répondre à cette problématique de la sociologie de la jeunesse en 

étudiant une particularité du processus de socialisation de l'âge adulte: l'expérience de 

responsabilité. Dans le premier article La responsabilité dans les débuts de tâge adulte 

compris dans cette partie, nous présentons le concept éthique de responsabilité comme 

un outil conceptuel conduisant à revoir la définition de l'âge adulte. La forme de l'article 

scientifique laisse cependant peu de place pour présenter l'ensemble de la 

problématique concernant les trois notions importantes de notre thèse: celle de l'âge 

adulte, de la socialisation et de la responsabilité. Pour cette raison, deux chapitres 

précèdent le premier article et exposent plus en détail le contexte théorique de notre 

recherche. Dans le premier chapitre, nous présentons les concepts des théories du cycle 

de vie et de la socialisation pertinents à la compréhension du passage à l'âge adulte. 

Dans le deuxième chapitre, nous démontrons la pertinence d'utiliser le concept éthique 
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de responsabilité pour analyser les enjeux symboliques de la socialisation des débuts de 

l'âge adulte. 



CHAPITRE 1 
La socialisation et l'âge adulte dans le cycle de vie 

Les sociologues de la jeunesse tant en France qu'aux États-Unis abordent généralement 

le passage à l'âge adulte à partir d'une analyse inspirée des théories sur le cycle de vie. 

Ils intègrent ainsi certains éléments étudiés en démographie tels que la fertilité, le 

mariage et la mobilité sociale et ils y ajoutent quelques aspects de la socialisation propre 

aux cohortes étudiées. Leurs études présentent généralement les âges des différentes 

cohortes au moment des événements de vie clés ainsi que la séquence à travers laquelle 

ces derniers se présentent. 

Les chercheurs qui s'intéressent à la jeunesse soulignent maintenant les difficultés que 

pose un tel type dlnterprétation pour comprendre la diversité des parcours 

biographiques. En considérant l'importance que prennent les théories du cycle de vie 

quand il est question de l'entrée dans l'âge adulte en sociologie, il devient pertinent de 

présenter un bref historique des principaux concepts afin de comprendre les forces et les 

faiblesses d'une telle approche. Puisque les parcours biographiques sont aussi 

intimement liés aux processus de socialisation, nous présenterons ensuite de façon 

succincte les courants théoriques qui abordent ces thématiques tout en incluant des 

résultats d'enquêtes empiriques permettant de jeter des pistes sur les thèmes 

incontournables pour notre étude sur le passage à l'âge adulte et l'expérience de 

responsabilité. 

1.1 Quelques éléments sur les théories du cycle de vie 

Attias-Donfut (1991) explique que l'intérêt des sociologues pour le cycle de vie c'est-à-

dire l'étude de la vie de la naissance à la mort - provient d'abord de l'intérêt des 

anthropologues et des ethnologues pour les rituels de transition. Ces rituels marquent 

généralement une brisure entre deux états ou deux moments de la vie. Van Gennep 

(1981c1909), dans un livre traitant des rituels d'entrée dans l'âge adulte, décrit ainsi 
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trois moments à l'intérieur de chaque rituel: 1) la séparation de la position originale; 2) 

la phase intermédiaire; 3) 11ncorporation de la nouvelle position. Les rituels des sociétés 

dites archaïques ne semblent pas directement liés à l'âge chronologique, mais les 

anthropologues ont observé une organisation de l'âge selon des classes (incluant 

approximativement des individus du même âge) et selon des échelons marqués par des 

rituels organisés en fonction des liens de parenté. Dans les sociétés occidentales 

modernes, de tels rituels, en lien avec le système de parenté, existent toujours - il suffit 

d'observer les échanges de cadeaux entre les générations au moment des fêtes de 

naissance, d'anniversaire de naissance ou de mariage (Charbonneau, 1993; Cheal, 1988; 

Godbout et Charbonneau, 1996). 

Nous constatons toutefois que les classes d'âge dans les sociétés occidentales ne sont 

pas uniquement organisées en fonction des liens de parenté. Tel que le notait Eisenstadt 

(1966), l'organisation sociale détermine les classes d'âge. Par exemple, le système 

d'éducation et le système juridique définissent des frontières qui marquent des âges 

sociaux importants tels que l'obligation de fréquenter l'école jusqu'à l'âge de 16 ans et la 

majorité légale à l'âge de 18 ans. Il faut ajouter 11nfluence du contexte historique sur les 

classes d'âge. Eider (1975) explique par exemple que les événements marquants de 

l'histoire, tels que les guerres, influencent l'organisation des classes d'âge, mais surtout 

des générations. La notion de génération se distinguerait ainsi de la notion de cohorte 

par l'avènement de moments historiques bouleversant l'ordre établi. 

on ne peut parler de génération effective que dans la mesure où se crée 
un lien entre les membres d'une génération. ( ...) ce qui veut dire que 
l'occurrence des changements est nécessaire a l'établissement de liens 
créateurs d'une génération effective (Attias-Donfut, 1991 : 27). 

Tandis que les démographes demeureront longtemps les seuls à s'intéresser aux études 

sur les cydes de vie7 en France, cette tradition théorique sera plus importante aux États-

Unis et va intéresser les chercheurs provenant de différentes disciplines académiques. En 

1901, un sociologue anglais, Rowtry, est l'un des premiers à aborder l'étude de la 

7En 1985, dans la Revue française de sociologie, Galand présente ses premiers résultats d'enquête sur l'entrée dans l'âge 
adulte à partir de l'étude de cohortes inspirée par les SOciologues fonctionnalistes tels que Riley, Johnson et Foner (1972). 
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pauvreté selon le cycle de la vie. II a influencé ce type d'étude aux États-Unis. Cette 

perspective théorique s'est particulièrement développée dans les Universités de Berkeley, 

Yale et Chicago où Burgess présente, en 1926, l'étude du développement familial et des 

rôles sociaux à travers le temps. Glick (1947) établit les événements principaux à 
considérer dans les cycles de vie familiaux - un travail qui influence des générations de 

démographes - et il démontre, d'après les données du recensement américain de 1960, 

que l'âge aux différents événements de vie varie selon les cohortes (1965). 

En parallèle, à l'Université de Chicago, des chercheurs maintenant reconnus, tels que 

Kohlberg et Neugarten, ont participé à I~avancement des connaissances sur les cycles de 

vie et le développement humain. Plusieurs disciplines des sciences sociales slntéressent 

ainsi aux cycles de vie selon des perspectives anthropologiques, psychologiques, 

démographiques ou sociologiques. Cette dernière approche se distingue toutefois par 

son intérêt pour les normes et les statuts attribués socialement à certains événements 

ou âges de la vie. 

Whereas intrapsychic phenomena are emphasized in psychology, the 
sociological orientation emphasizes the importance of social· meanings 
attached to life events and the social context with which they emerge and 
are recognized. The focus is often on turning points when the social person 
undergoes change and age related transitions that are socially created, 
socially recognized, and shared. Social structures create age and gender 
related transitions that are typically tied to biological processes and are 
reinforced as « rites of passage» (Bengston et Allen, 1993 : 476) 

La perspective sociologique s'est, entre autres, intéressée à 11nstitutionnalisation de 

temps sociaux en fonction du cycle de vie. Autrement dit, elle a étudié les rôles et les 

statuts attribués socialement à l'âge chronologique, puisque «the age-grade system 

institutionalises cultural values and constitutes a social system that shapes the life 

cycle» (Neugarten et Datan, 1973: 59). 

Les études sur les cycles de vie tentent de distinguer des séquences universelles du 

comportement et de mettre l'accent sur les séparations entre les étapes successives. Ces 

séquences sont marquées par « des événements majeurs plus importants que l'âge dans 

la scansion du parcours de vie. Dans ce contexte, on appelle «événements de vie» 
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ceux qui agissent comme transitions d'un état à un autre» (Attias-Donfut, 1991 : 79). 

Les événements tels que la naissance, la fin de la scolarité, le départ de la maison 

familiale, l'union conjugale et la retraite sont quelques exemples d'événements de vie. 

1.1.2 L'approche des parcours de vie 

Les changements survenus dans les cycles de vie au cours des années 1970 ont 

toutefois posé des problèmes aux chercheurs utilisant l'approche des « cycles de vie », 

telle que définie par la recherche de séquences universelles du comportement et des 

événements les symbolisant (Le Bourdais et Laplante, 2001). La diversification des 

modes de vie conjugaux, la diminution du taux de natalité, le temps entre chaque 

naissance et le prolongement de la période du « nid vide» (le moment où les parents 

cohabitent après le départ des enfants) sont autant de changements auxquels les 

chercheurs doivent s'adapter pour rendre compte d'une nouvelle réalité, note Glick 

(1977). 

Le contexte diversifié de la formation des familles et l'individualisation des parcours 

biographiques représentent, entre autres, des difficultés pour les chercheurs 

slntéressant aux cycles de vie. D'une part, les statuts sont de plus en plus réversibles et 

répétitifs (par exemple, un individu peut se marier et se divorcer plusieurs fois dans sa 

vie; il peut aussi retourner aux études à la suite de son entrée à temps plein sur le 

marché de l'emploi). D'autre part, l'ordre par lequel se présentaient traditionnellement 

les événements (la naissance après le mariage, par exemple) n'est plus aussi universel, 

et les liens entre les différents calendriers familiaux, résidentiels et profeSSionnels sont 

de plus en plus complexes. Même Neugarten (1979) réajustera sa théorie sur les temps 

sociaux en expliquant que les temps de vie sont moins liés à des âges chronologiques et 

de plus en plus diversifiés. 

Pour ces raisons, la plupart des chercheurs adoptent dorénavant l'approche « parcours 

de vie» pour aborder le cycle de vie (Attias-Donfut, 1991; Le Bourdais et Laplante 

2001; Pilcher, 1995; Bengston et Allen; 1993). Cette approche laisse place à une 

interprétation du cours de vie comme un mouvement dynamique et continu plutôt qu'un 
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cycle correspondant à des temps normatifs, tel que le présentait Neugarten en 1973. Le 

processus d'individualisation des parcours biographiques étudiés par les sociologues 

renforce l'idée que le cours de vie est un processus dynamique où les individus peuvent 

faire bifurquer leur itinéraire biographique (Bidart 2002; Bernier 1998; Singly, 2000). Les 

théories contemporaines de Giddens et de Beck appuient ces observations empiriques. 

Buchmann (1989) rappelle toutefois que les événements de vie continuent d'être 

interprétés par les individus en référence à un parcours de vie normatif, tel que le 

présentait Neugarten. La pression sociale pour adopter un parcours de vie « normal » 

serait toutefois moins forte. 

La déstandardisation des parcours de vie paraît, entre autres, liée à la participation des 

femmes au marché de l'emploi, au retour de celles-ci au travail à la suite des naissances, 

au plus grand accès à l'éducation tout au cours de la vie, aux exigences du monde du 

travail et à la diversification des modes de vie familiaux, explique Buchmann. L'auteur 

avance toutefois I~dée que le modèle culturel et symbolique de l'âge adulte est en 

mutation dans les sociétés contemporaines. L'âge adulte avait été présenté par Erikson 

comme étant un moment de la vie marqué par la stabilité dans les sphères de l'amour et 

du travail. Or, l'idée de flexibilité domine maintenant ces thèmes. D'abord, la 

compétence d'un individu est maintenant évaluée selon sa capacité à se réajuster aux 

changements du marché de l'emploi. Ensuite, le projet amoureux, tout comme le projet 

d'enfant, sont de plus en plus perçus comme une expérience d'épanouissement 

personnel engagèant, mais renouvelable, plutôt que comme un projet pour la vie 

(Bernier, 1996; Bernier, Morissette et Roy, 1992; Dandurand, Bernier, Lemieux et Dulac, 

1994; Gauthier et Charbonneau, 2002). 

Les changements sociétaux, culturels et individuels conduisent ainsi à une diversification 

des parcours de vie, et l'entrée dans l'âge adulte représente un moment particulièrement 

complexe à étudier, puisque plusieurs événements et choix de vie s'imposent en un 

temps restreint du parcours biographique. Afin de rendre compte des changements 

survenus dans les parcours de vie, les démographes ont construit des outils 

méthodologiques innovateurs intégrant leur table des temps de vie (time table) aux 

études multifactorielles des sociologues (Diewald, 2001). 
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1.1.3 Le parcours de vie des jeunes adultes 

Tel que nous l'avons mentionné, les études sur le passage à l'âge adulte sont 

classiquement abordées en sociologie selon une perspective du parcours de vie. Les 

études d'Olivier Galland en France tout comme celles de Hogan aux États-Unis étudient 

la séquence des événements de vie selon deux axes: 1) celle de la vie privée: la 

décohabitation, la mise en ménage, le premier enfant et 2) celle de la vie publique: la 

fin des études et le début du premier travail. Les changements survenus dans les 

parcours de vie depuis les années 1970 affectent également les itinéraires des jeunes et 

leur passage à la vie adulte. Les chercheurs signalement une désynchronie des 

événements bornant l'entrée dans l'âge adulte ainsi qu'un report de certains 

événements. 

Ces transformations au sein des parcours biographiques rendent de plus en plus difficile 

la définition de l'âge adulte basée selon la séquence classique des événements-clés 

définissant l'âge adulte: fin de la scolarité / début de la vie professionnelle / 

décohabitaion / mise en ménage. Afin de comprendre cette complexité des parcours 

biographiques, nous présenterons les événements de vie marquant actuellement l'entrée 

dans l'âge adulte. Nous soulignerons également les problèmes que pose chacun de ces 

événements en écho avec la définition classique de l'entrée dans l'âge adulte. 

1.1.4 Le départ de la maison 

Le départ de la maison représente pour les démographes et les sociologues un marqueur 

important du début de la vie adulte. Les données du recensement de 2001 révèlent 

certains changements, selon le genre, quant à la durée de la cohabitation parentale. 

Nous apprenons, par exemple, que 41% des jeunes adultes âgés de 20 à 29 ans vivaient 

à la résidence familiale en 2001 comparativement à 27% en 1981 et à 39% en 1996. 

Cette hausse serait plus importante chez les jeunes hommes qui sont plus nombreux à 
demeurer célibataires et à retarder leur départ de la maison. Dans la tranche d'âge des 

20 à 24 ans, 64% des jeunes hommes demeurent chez leurs parents comparativement à 
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52% des jeunes femmes. Chez les plus vieux (25-29 ans), la tendance se maintient: 

29% des hommes résident chez les parents pour 19% de femmes (Statistique Canada, 

2002b). Ce report de la décohabitation familiale s'accentue, entre autres, aux moments 

de crises économiques (la hausse est significative entre 1981 et 1986 et au début des 

années 1990). les démographes expliquent ce phénomène par l'augmentation du 

nombre d'étudiants à temps plein, la baisse du taux de nuptialité, la difficulté de trouver 

du travail. Ce prolongement de la période de cohabitation ressemblerait toutefois aux 

parcours des cohortes nées à la suite du premier conflit mondial. Ces cohortes - qui 

représentent celles des grands-parents des jeunes adultes nés au début des années 

1970 - auraient vécu des périodes de précarité en emploi tout comme leurs petits-

enfants. Beaupré et Le Bourdais (2001) notent que la cohorte née entre 1951 et 1955, 

suivie de celle née entre 1941 et 1945, ont quitté le plus tôt la maison familiale. Le 

report de la décohabitation parentale ne serait donc pas un phénomène inédit, ce serait 

plutôt la génération des parents des jeunes actuellement âgés entre 25 et 30 ans qui 

serait partie hâtivement du foyer familial. 

Les retours à la maison quelques années suivant la décohabitation parentale paraissent 

cependant un phénomène inédit. Plusieurs jeunes reviennent résider de façon transitoire 

au foyer parental. Selon l'Enquête sociale générale de 2001, environ 33% des hommes 

et 28% des femmes âgés de 20 à 29 ans sont retournés à la maison au moins une fois 

après un premier départ (Statistique Canada, 2002b). Pour les jeunes adultes, la 

résidence parentale est souvent perçue comme un filet de sécurité (Settersten, 1998). 

Ces enfants « boomerang» seraient de plus en plus nombreux, mais nous avons très 

peu de données récentes concernant les motifs des retours à la maison à la suite de la 

décohabitation parentale. Certaines recherches sur les événements perturbateurs des 

parcours biographiques démontrent que les retours à la maison à la suite notamment de 

ruptures représentent des stratégies de mobilisation de ressources en vue d'une prise 

d'indépendance (Charbonneau, 1991). Nous savons toutefois que ces périodes de 

cohabitation sont plus ou moins bien vécues selon le niveau de scolarité et les revenus 

des parents. Par exemple, les parents plus scolarisés et bénéficiant de revenus élevés 

vivraient moins bien le retour des enfants adultes au foyer parental, tandis que les 

parents ayant moins de revenus le vivraient de façon plus positive (Wister, Mitchell et 
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Gee, 1997). Ces résultats suggèrent du moins que le retour à la maison est perçu 

comme un échec pour les familles plus scolarisées, tandis qu'elle prend la forme 

d'entraide ou de solidarité chez les moins favorisés. 

La cohabitation prolongée et les retours à la maison complexifient la définition classique 

de l'âge adulte. En effet, pourrions-nous prétendre que les jeunes adultes vivant à la 

maison ne sont pas «adultes» tant qu'ils n'ont pas encore vécu la première 

décohabitation parentale ? Le retour à la maison des jeunes adultes constitue-t-il un 

refus d'entrée dans l'âge adulte ou une stratégie lors de difficultés personnelles? Bref, la 

décohabitation parentale représente-t-elle toujours un événement marqueur de l'entrée 

dans l'âge adulte pour les jeunes ? Ces questions, les études classiques de la sociologie 

de la jeunesse ne peuvent y répondre, puisqu'elles posent d'emblée l'événement de la 

décohabitation parentale comme un marqueur de l'âge adulte. Pour cette raison, nous 

voulons présenter le point de vue des jeunes sur l'importance que prend la 

décohabitation parentale dans le passage à l'âge adulte et sur leur définition de 

l'adultéité. 

1.1.5 L'union 

Chez les jeunes adultes, la conjugalité demeure une expérience importante de leur 

parcours biographique. Sur le plan de la conjugalité, nous observons des formes de plus 

en plus variées d'unions. Certains jeunes adultes vivent une union sans partager un 

domicile commun, d'autres vivent à distance en raison du travail, certains vivent en 

ménage avec les enfants de leur conjoint. La plupart des jeunes Canadiens préfèrent 

l'union libre au mariage, 17% des jeunes âgés de 20 à 29 ans vivaient en union libre en 

2001. On constate cependant une baisse générale des unions (libres ou mariées) chez 

les jeunes. Les unions libres ne compensent pas la diminution des mariages: chez les 

20-24 ans, la proportion de couple entre 1981 et 2001 est passée de 27% à 14% chez 

les femmes et de 46% à 26% chez les hommes. Chez les 25-29 ans, cette proportion 

passe de 73% à 57% chez les femmes et de 64% à 45% chez les hommes (Statistique 

Canada, 2002b). Le nombre d'unions chez les jeunes semble en chute libre autant chez 
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les hommes que chez les femmes même si les hommes sont plus nombreux à délaisser 

l'engagement conjugal dans la vingtaine. 

Le sens que prend l'union libre semble aussi changer chez les populations plus jeunes. 

Avant, l'union libre était privilégiée par les femmes plus scolarisées. Maintenant, la 

scolarité n'a plus de lien avec la décision de demeurer en union libre (Bélanger et 

Turcotte, 1999). Aux États-Unis, le mariage est plutôt choisi par les femmes scolarisées 

et indépendantes financièrement (Mc Laughlin et Licther, 1997). Bien que l'union libre 

semble se substituer au mariage au Québec (Mongeau, Neill et Bourdais, 2001), le sens 

que les jeunes lui donnent est différent. Au sein des unions libres, la relation de couple 

est moins importante et la valeur du travail occupe une place plus importante que chez 

les couples mariés (Lapierre-Adamcyk, Le Bourdais et Mardl-Gratton, 1999). Les couples 

et la parenta lité semblent ainsi fragilisés. Une étude aux États-Unis montre que, plus la 

période de cohabitation des jeunes femmes avec un conjoint est longue, plus les 

chances de reporter la maternité et de vivre une séparation sont importantes (Axinn et 

Barber, 1997). L'expérience familiale des jeunes influence également la formation des 

unions. Ainsi, les enfants issus de familles dont les parents se sont séparés ou divorcés 

sont plus susceptibles de vivre en union de fait et de se séparer (Le Bourdais et Mardl-

Gratton, 1999). 

En considérant ces résultats, il semble que les jeunes Canadiens âgés de 20 à 29 ans ne 

privilégient plus la mise en ménage conjugale. Ces résultats révèlent-ils de nouvelles 

représentations du couple ou tout simplement le report de certains engagements 

adultes? Les jeunes adultes considèrent-ils que l'union demeure toujours un événement 

qui participe à la définition de l'âge adulte? Même si les études inspirées des théories sur 

le cycle de vie informent sur la baisse des taux des unions, nous en savons très peu sur 

la signification de ce refus (ou de ce report) de la vie en couple dans l'expérience des 

jeunes et de leur identité « adulte ». 
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1.1.6 La parentalité 

Galland (1996) considère la parenta lité comme l'achèvement de la phase 

d'expérimentations de la jeunesse et le début de la vie adulte stable. En raison du 

prolongement des études et de la précarisation du travail, l'avènement du premier 

enfant est souvent repoussé chez les jeunes femmes. Pourtant, les jeunes Québécois 

sont nombr!=ux à signifier leur désir d'enfant. Dans une enquête sur le désir d'enfant, les 

chercheurs soulignent l'écart existant entre le nombre d'enfants désirés et le nombre 

d'enfants qu'ont réellement les jeunes. Par exemple, les jeunes adultes désirent souvent 

plus de deux enfants, mais les contraintes professionnelles, par exemple, les conduisent 

à revoir à la baisse la taille de leur famille (Dandurand, Bernier et al., 1994). 

L'importance de la sociabilité des jeunes adultes, les conditions de précarité économique, 

le contexte d'emploi des femmes, l'instabilité professionnelle et résidentielle semblent, 

entre autres, ralentir le nombre des naissances et repousser à plus tard l'expérience de 

la parentalité (Gauthier et Charbonneau, 2002). Le nombre de Québécoises âgées de 

plus de 30 ans au moment de la naissance du premier enfant a augmenté d'environ 9% 

entre 1987 et 1997 et le nombre des premières naissances chez les mères âgées entre 

20 et 29 ans a diminué de 12% entre les mêmes années (Statistique Canada, 1999). Le 

report de l'expérience de parentalité représente un élément important du processus de 

socialisation des jeunes adultes. 

En considérant ces données statistiques, il est possible de se demander si la parentalité 

définit toujours l'âge adulte, tel que le note Galland. Les jeunes femmes définiraient-elles 

leur adultéité d'abord par l'accès à l'emploi plutôt que par la maternité, contrairement à 
ce qu'avait fait la génération de leurs mères ? Dans notre thèse, nous questionnerons le 

sens de la parenta lité chez les hommes et les femmes dans leur définition de l'âge 

adulte. 

1.1.7 Le travail 

Les individus commencent à travailler de plus en plus jeunes. Au Canada, tout comme 

aux États-Unis, le travaîl à temps partiel est perçu par les familles comme un 

apprentissage important de l'indépendance financière et de la gestion du budget des 
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jeunes. Les emplois occupés par les jeunes de 15 à 24 ans sont toutefois souvent 

instables et temporaires. Par exemple, en 1999, le taux d'embauche des jeunes âgés 

entre 15 et 24 ans était de 55% (presque deux fois plus élevé que la moyenne nationale 

établie à 28%) tandis que le taux de cessation d'emploi pour la même période est établi 

à 47% (presque le double de la moyenne nationale établie à 26%) (Statistique Canada, 

2002a). '\. 

Les jeunes semblent vivre une période d'expérimentations dans leur vie professionnelle. 

Une étude américaine révèle que cette période où coexistent l'expérience professionnelle 

et la scolarisation serait bénéfique pour la confiance en soi des plus scolarisés, mais elles 

ralentirait la trajectoire professionnelle des moins scolarisés (Hoogstra, Schneider et 

Chang, 2001). Chez les jeunes femmes en particulier, cette période d'expérimentation 

serait importante pour 11dentité professionnelle, puisqu'elle leur permettrait de tester le 

marché de l'emploi en fonction de leurs qualifications. Toutefois, une période trop longue 

d'instabilité et d'expérimentations les déqualifierait et freinerait leur trajectoire 

professionnelle (AIon, Donahoe et lïenda, 2001). 

Pour les jeunes adultes, l'entrée sur le marché du travail et l'accès à un emploi qualifiant 

demeurent fortement liés à leur bien-être personnel, à la formation de leur identité 

(Heinz, 1999) et à la possibilité de s'engager dans d'autres sphères de leur vie 

personnelle. La diversité des formes d'emploi et la multiplicité des expériences de travail 

concourent largement à l'individuation des parcours biographiques, pUisque les 

cheminements transitoires entre la fin des études et le début de l'emploi stable se 

multiplient (Cooksey et Rindfuss, 2001). La formation scolaire autant que le capital social 

transmis par la famille et l'entourage permettent aux jeunes adultes de se distinguer sur 

le marché compétitif de l'emploi (Guillaume, 1999). 

Les jeunes adultes ont toutefois de la difficulté à se «réaliser» dans leur vie 

professionnelle. Des recherches sur les idéaux d'emplois des jeunes Canadiens montrent 

que les attentes à l'égard du marché de l'emploi sont souvent irréalistes. Les jeunes 

adultes auraient tendance à oublier le contexte socioéconomique qui influence le marché 

de l'emploi et la contrainte que représente leur position sociale (Rindfuss, Cooksey et 
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Sutterlin, 1999; Thiessen et Blasius, 2002). Très peu de jeunes États-uniens 

accéderaient en fait à l'emploi auquel ils aspiraient avant de commencer leurs études 

postsecondaires (Rindfuss, Cooksey et al., 1999). L'entrée sur le marché de l'emploi se 

présenterait ainsi, la plupart du temps, comme une expérience de déception chez les 

jeunes en raison des difficultés liées au marché de l'emploi ou des attentes trop élevées 

des jeunes en fonction de leur formation et de leur capital social. 

L'événement de vie que représente le premier emploi semble lui aussi en mutation. En 

considérant le parcours classique d'entrée dans l'âge adulte, nous constatons deux 

nouveautés: 1) une entrée précoce sur le marché de l'emploi par le travail à temps 

partiel; 2) une coexistence du calendrier professionnel et du calendrier scolaire dès 

l'adolescence. Les données statistiques révèlent que les individus commencent de plus 

en plus jeunes à travailler, la mutation en cours dans le calendrier professionnel ne 

réside donc pas dans le manque de travail pour les jeunes, mais plutôt dans la précarité 

de l'emploi. Or, cette réalité conduit les jeunes à multiplier les boulots à durée 

déterminée et les expériences diverses afin de trouver un emploi qualifiant. 

Les mutations du calendrier professionnel remettent en question les marqueurs 

classiques de l'entrée dans l'âge adulte que représentait le premier emploi après les 

études. Puisque les individus commencent à travailler dès l'adolescence, pouvons-nous 

toujours considérer le premier emploi comme une borne d'entrée de l'âge adulte? Même 

si nous faisions une distinction entre le premier emploi à temps partiel et le premier 

emploi à temps plein, il serait difficile de considérer le premier travail à temps plein 

comme événement marqueur de la vie adulte. En effet, plusieurs jeunes travaillent à 

temps plein pendant leurs études universitaires ou occupent des emplOiS à temps plein 

par cumul de contrats ou de petits boulots entre la fin des études et le premier travail 

qualifiant (c'est-à-dire, le premier travail où l'employer reconnaît la formation et les 

compétences de l'employé). Autrement dit, la précarité de l'emploi et la coexistence du 

travail au cours de la formation rendent floue la borne d'entrée dans l'âge adulte dans le 

calendrier professionnel. 
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Or, le travail demeure une activité importante dans le processus de socialisation des 

jeunes adultes et dans leur définition identitaire, puisque le système scolaire les prépare 

à se définir par l'entremise d'un travail. Cette individuation marquée des parcours 

professionnels soulève la pertinence de slntéresser aux processus de socialisation. En 

effet, puisque nous ne savons plus quel emploi définit l'âge adulte ni comment il le 

définit, il devient pertinent de comprendre leur représentation du travail dans le passage 

à l'âge adulte. Cette compréhension devient d'autant plus pertinente eu égard à la 

difficulté des jeunes adultes de se «réaliser» à travers leurs emplois, une valeur 

fortement transmise par la société et le système éducatif. 

1.2 La socialisation 

En présentant les mutations liées à chaque événement marqueur de la définition 

classique de l'entrée dans l'âge adulte, nous avons souligné les limites d'un type d'étude 

qui a dominé la sociologie de la jeunesse durant de nombreuses années. Sans contester 

l'importance des événements du parcours de vie des jeunes adultes, nous soulignons 

toutefois le manque d'informations sur le sens que prennent ces événements dans la vie 

des jeunes adultes. La diversification des parcours dans les calendriers résidentiels, 

scolaires, professionnels et familiaux implique nécessairement des représentations 

différentes de 1'« adultéité ». Notre travail de recherche a d'ailleurs pour objectif de 

questionner les acteurs sur leur définition de l'âge adulte et sur les événements 

significatifs de leur parcours biographique. 

Afin d'analyser le sens que donnent les individus aux événements de vie, une étude des 

processus de socialisation - comprise comme construction de la réalité sociale à travers 

les interactions - devient incontournable pour comprendre les processus individuels et la 

construction des identités adultes. Tel que nous l'avons mentionné au sujet du calendrier 

professionnel, il ne suffit plus de baliser les âges au premier emploi, mais bien de 

comprendre quel emploi détermine l'entrée dans l'âge adulte selon les acteurs et 

pourquoi le définit-il ? Ce questionnement s'applique tout autant aux calendriers 

familiaux et résidentiels. Pour cette raison, l'analyse du processus de socialisation 

constitue un élément indispensable pour répondre à notre question de recherche et pour 
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comprendre l'espace symbolique entourant les parcours biographiques des jeunes 

adultes. 

1.2.1 Quelques éléments des théories sur la socialisation 

Le processus de socialisation a, jusqu'à tout récemment, intéressé les sociologues 

étudiant l'apprentissage des enfants et les processus de reproduction sociale. Durkheim, 

le premier, a analysé le système d'éducation français afin de comprendre l'intégration 

des jeunes dans la société adulte. Le principe à la base de l'école - vecteur de 

socialisation le plus important en dehors de la famille - consiste, selon Durkheim 

(1922c1989), en l'apprentissage de comportements physiques et mentaux nécessaires à 

la vie adulte et citoyenne. Dans les traces de Durkheim, Parsons (1955) présente sa 

théorie fonctionnaliste de la socialisation selon le modèle de la cellule familiale 

américaine, tout en intégrant des éléments de la psychanalyse freudienne. 

Pour Parsons, la famille représente le lieu par excellence de socialisation et 

d'internalisation de certains rôles sociaux. L'individu y ferait l'apprentissage des rôles 

qu'il devra assumer à l'âge adulte, au cours de l'enfance et de l'adolescence. Ce 

processus d'apprentissage se stabiliserait, voire s'interromprait, au moment de l'entrée 

dans l'âge adulte qui correspond surtout à la formation de la famille d'orientation. Cette 

perspective théorique laisse très peu de place à la subjectivité de l'acteur. Or, cette 

théorie a maintes fois été critiquée, puisqu'elle ne considère pas les choix de possibles 

du sujet. Elle est fondée sur une représentation homogène et états-unienne de la 

famille. 

Les changements observés au sein des formes familiales depuis les années 1970 

remettent en question cette vision uniforme de la famille et du cycle de vie présenté par 

Parsons. D'une part, la déstandardisation des cycles de vie et l'individualisation des 

parcours biographiques conduisent les gens à choisir différentes façons de vivre la vie de 

couple, la vie familiale ou la vie professionnelle. D'autre part, le phénomène de 

réflexivité, reflété par exemple à travers le recours aux thérapies et la médiatisation de 

celles-ci, concourt à une socialisation continue dans la vie adulte. En bref, 
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11ndividualisation des modes de vie en cours dans les sociétés contemporaines rend 

difficile une socialisation normative et uniforme telle que la décrivent Parsons et 

Durkheim. 

1.2.2 La construction de la réalité 

les théories constructivistes influencées par Mead défendent l'idée d'une socialisation 

fondée sur les interactions entre l'individu et son entourage. Contrairement à la 

perspective fonctionnaliste, la socialisation adulte n'aboutirait jamais. Même si la 

socialisation est particulièrement intense au moment de l'enfance - où I1ndividu apprend 

une somme importante de comportements affectifs, moraux, physiques et cognitifs afin 

d'agir en société - l'être humain continuerait à faire des apprentissages tout au cours de 

sa vie. le constructivisme de Mead contraste non seulement avec les théories 

fonctionnalistes, mais aussi avec le behaviorisme (de Piaget), qui définit plutôt la 

socialisation en lien avec le développement biologique. En fait, Mead représente l'un des 

premiers chercheurs à mettre en œuvre une perspective théorique où le lien social est la 

pierre angulaire du processus d'apprentissage de l'organisation sociale. 

Mead explique que le «Self» ou le Soi de chaque individu est la somme de deux 

processus: 1) celui de l'apprentissage des normes sociales - la construction du Moi; 2) 

celui de la prise de conscience de son individualité et de ses choix moraux, c'est-à-dire la 

subjectivation - la construction du Je. Pour expliquer ce processus de socialisation, il 

reprend les phases d'apprentissage de l'humain dès sa naissance. D'abord, la 

construction du Moi s'établit avec les adultes significatifs qui participent à l'éducation des 

enfants et que Mead nomme les autrui significatifs. À travers les jeux de rôles, les 

enfants intériorisent les normes sociales et les rôles adultes. leur univers normatif serait 

ainsi créé par mimétisme. Au moment où leur capacité cognitive leur permet 

d'universaliser des règles abstraites, les enfants projettent les normes apprises au sein 

du réseau primaire constitué d'adultes significatifs aux autrui généralisés la collectivité. 

l'intériorisation des normes se poursuivrait ainsi tout au cours de l'existence, selon 

Mead. 
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In the play of young children, even when they play together, there is 
abundant evidence of the child's taking different roles in the process; and 
a solitary child will keep up the process of stimulating himself by his vocal 
gestures to act in different roles almost indefinitely. The play of the young 
animal of other species lacks this self-stimulating character and exhibits far 
more maturity of instinctive response that is found in the early play of 
children. It is evident that out of just such conduçt as this, out of 
addressin2 one's self and responding with the appropriate response of 
another, 'self-consciousness" arises. The child during this period of infancy 
creates a forum within which he assumes various roles, and the child's self 
is gradually integrated to these socially different attitudes, always retaining 
the capacity of addressing itself and responding to that address with a 
reaction that belongs in a certain sense to another. He cornes into the 
adult period with the mechanism of a mÎnd. (Mead, 1934c1967 :366). 

En parallèle à l'apprentissage des rôles s'effectuerait un processus de prise de 

conscience. Parce que le jeune enfant développe un discours narratif à l'égard de ses 

jeux, il développe une conscience que Mead nomme « Mind » (la conscience réflexive). 

Ce processus - nommé par les auteurs contemporains tels Touraine comme étant la 

subjectivation - permet un quant à soi moral où I~ndividu se positionne à l'égard des 

normes et des rôles appris. Le Je serait ainsi construit à travers les représentations 

intériorisées et la réinterprétation qu'en ferait I1ndividu. Or, c'est principalement ce 

phénomène de subjectivation que Mead présente comme étant le propre de la 

socialisation humaine moderne. Il fait d'ailleurs écho à l'un de ses contemporains, 

Simmel (1903c1979) qui observait depuis le début du siècle le phénomène 

d~ndividualisation dans les grands centres urbains, un phénomène rendu possible grâce 

au processus individuel de subjectivation. 

Le point de vue constructiviste de Mead dépeint un sujet libre dans un contexte social de 

choix et de contraintes. Le phénomène de subjectivation se développerait à travers cette 

dynamique entre sujet et contexte. Tel que nous l'avons mentionné, ce processus 

s'effectue tout au cours de la vie adulte. Berger et Luckman (1966c1986) développent 

plus spécifiquement l'idée qu'il y aurait deux moments importants de la socialisation: la 

socialisation primaire et secondaire. Ils présupposaient, entre autres, que le processus 

de socialisation secondaire se complexifierait dans les sociétés contemporaines en 

fonction de l'augmentation de l'individualisation des modes de vie, de la segmentation 

des rôles et de la compétition entre les individus. À la suite de la socialisation primaire 

qu'assurent les autrui généralisés, les individus vivraient plusieurs socialisations 
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secondaires, c'est-à-dire qu'ils intérioriseraient et subjectiveraient des normes 

appartenant à divers sous-groupes sociaux (ex. les normes du milieu de travail, celles du 

conjoint, du milieu de vie, des associations, etc.). 

En raison de cette individualisation des modes de vie et de la multiplicité des « mondes 

sociaux» que côtoie 11ndividu contemporain, le point de vue fonctionna liste devient 

limité pour expliquer les processus de socialisation actuelS. Il est d'ailleurs délaissé 

depuis plusieurs années au profit d'une perspective constructiviste plus adaptée à la 

réalité sociale actuelle. Giddens, Dubar et Dubet slntéressent, entre autres, aux 

transformations de la socialisation en fonction des changements de la société globale. 

Giddens est certainement le sociologue qui a eu le plus d'influence sur la communauté 

Scientifique à ce sujet, ces dernières années. Dans La constitution de la société (1987), il 
explique la pertinence de comprendre les liens entre les processus individuels et les 

processus macrosociologiques, puisqu'ils permettent une meilleure compréhension des 

mutations en jeu dans les sociétés contemporaines. 

S'inspirant de la sociologie des interactions de Goffman et de la théorie sur la 

socialisation d'inspiration psychanalytique d'Erikson, Giddens justifie 11mportance de 

comprendre la formation des identités tout autant que celle d'aborder l'étude des 

structures de la société contemporaine. Reprenant le thème de la socialisation au cours 

de l'enfance, il expose, entre autres, 11mportance de l'apprentissage du lien de confiance 

qui débute entre le nourrisson et ses parents. Le nouveau né, dépendant de ses parents 

pour sa subsistancel vit une angoisse de séparation à chaque moment où son parent 

disparaît. Ce n'est que par la routinisation qu'il apprend à faire confiance et qu'il sait que 

son parent reviendra après une séparation. Or, l'apprentissage de ce lien de confiance 

que décrit Erickson dans Adolescence et crise (1968c1996) représente la base de 

l'organisation sociale, selon Giddens. Si les individus ne réussissent pas l'apprentissage 

de cette mise en lien, s'ils n'acquièrent pas la sécurité ontologique découlant de la 

confiance du lien parental, ils peineront à faire face aux difficultés de la société 

8 Les individus expérimentent en général plusieurs milieux de travail au cours de leur vie; ils vivent en général plus d'une 
union conjugale; ils côtoient différentes valeurs au sein des sociétés multiethniques et pluralistes; ils accèdent à une 
pluralité d'informations avec les nouvelles technologies. Cette diversité d'expériences influencent la sodalisation des 
contemporains. Par conséquent, leur sodalisation est plus ouverte que celle du modèle des sociétés traditionnelles. 
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contemporaine, où le « Je » domine le « Nous» et supplante les systèmes de solidarité 

fondés sur l'appartenance à une communauté. 

Après avoir présenté sa théorie de l'action avec La constitution de la société, Giddens 

étudie plus en détail l'individualisation des modes de vie qui influence la dynamique des 

sociétés contemporaines à l'échelle macrosociale (Giddens, 1991, 1992, 2000). II 

s'intéresse ainsi à la création des identités, à l'importance que prend la redéfinition des 

liens sociaux, familiaux et amoureux dans les parcours biographiques. Il démontre que 

ces redéfinitions conduisent à une déstandardisation des parcours de vie. Le phénomène 

de réflexivité individuelle, plus intense dans la société contemporaine, amènerait les 

individus à faire plus de choix dans leur vie privée. Ce niveau de plus en plus élevé de 

réflexivité chez les individus caractériserait la société contemporaine, selon Giddens. La 

formation de la conscience réflexive en cours lors de socialisation avait déjà été abordée 

par Mead, cette notion n'est donc pas une nouveauté théorique, Giddens démontre 

toutefois que le niveau de conscience individuelle se développe de plus en plus chez les 

contemporains. De plus en plus dindividus développeraient un «self-identity» 

caractérisé par une prise de conscience continue des choix identitaires. Il s'agit d'un 

phénomène de subjectivation très poussé. 

Giddens souligne également les risques de ce phénomène à l'échelle des sociétés, 

puisque les filets de sécurité sociale n'arrivent pas à s'adapter au processus 

d'individualisation des parcours conjugaux, parentaux, professionnelst etc. Tout comme 

lui, les Allemands Beek et Beck-Gernsheim étudient le phénomène de déstandardisation 

des parcours de vie et les mutations qu'il entraîne à l'échelle macrosociale. En 

s'intéressant à l'individualisation des parcours biographiques et des modes de vie, ces 

auteurs analysent par la même occasion les modes de socialisation contemporains. 

En France, Dubet a réintroduit limportance d'étudier la socialisation en lien avec les 

processus macrosociologiques - tel que l'a fait Giddens - avec son livre Sociologie de 
l'expérience, paru en 1994. Selon lui, l'expérience se développerait à partir de la 

dynamique entre les processus de subjectivation, d'intégration (la socialisation) et de 

stratégies (tension entre l'acteur et la structure de la société globale). Dubet reprend les 
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théories de Touraine sur la construction du sujet (et le processus de subjectivation), une 

approche qui s'éloigne du modèle intégriste de Durkheim. Il critique par le fait même les 

perspectives de recherche fondées sur la catégorisation sociale et l'intégration. Par la 

même occasion, il critique les conceptions classiques de la sociologie, telles que celles 

présentées par Pierre Bourdieu, qui ne peuvent plus s'appliquer à la complexité de la 

socialisation contemporaine. Par conséquent, il défend plutôt une compréhension 

wéberienne des tensions sociales où l'individu construit son expérience en fonction des 

contraintes (incluant celles de la reproduction sociale) et du processus de réflexivité. 

Conjointement aux travaux de Dubet, Dubar (2000) consolide ra pertinence d'étudier les 

phénomènes de socialisation. Dans son premier livre destiné à ce sujet, il présente les 

différentes théories françaises et américaines sur la socialisation. L'ouvrage La crise des 

identités présente un point de vue original sur le processus de socialisation 

contemporain. D'après l'auteur, les processus de socialisation inspirés de la dichotomie 

présentée par Tônnies et Durkheim, entre société et communauté, nécessitent une 

révision. Dubar explique effectivement que la particularité des sociétés contemporaines 

consiste dans la dynamique inversée entre le «Je» et le «Nous», tel que l'avait 

présenté Élias (1997). Dans un modèle communautaire, le « Nous» dominerait le « Je » 

tandis que dans les sociétés contemporaines, le «Je» tendrait de plus en plus à 
dominer le « Nous ». Cette analyse présente un point de vue théorique intéressant pour 

réexaminer la lutte des pouvoirs entre l'individu et la collectivité. 

En référence à ces deux modèles types de socialisation (celle où le « Nous» domine et 

celle où le « Je » domine), Dubar présente des modes de socialisations intermédiaires 

où : . 1) le «Nous» communautaire coexiste avec un «Je» réflexif (tourné vers 

l'intériorité); 2) le « Nous» sociétaire coexiste avec le «Je» tourné vers les normes 

extérieures. Par exemple, l'intégration dans un domaine professionnel fortement 

normatif comme celui des policiers implique une socialisation où le «nous» est 

communautaire, mais l'individu peut conserver un «Je» réflexif (plus sociétaire). À 
l'encontre, un individu intégrant les normes sociales de son groupe ethnique 

d'appartenance - avec un Je extériorisé peut vivre dans un monde social où le 
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« Nous» est sociétaire, tel que le reflète par exemple la présence de jeunes femmes 

portant le hidjab dans les écoles laïques.. 

Selon Dubar, les quatre modes de socialisation: le communautaire (Nous 

communautaire et Je extériorisé); sociétaire (Nous sociétaire et Je intériorisé) ainsi que 

les deux modes mixtes coexistent dans les sociétés contemporaines. Or, cette 

coexistence des modes d'identification sociale créerait de la confusion et des 

changements dans les modes de structuration de l'identité. Dubar explique ainsi un 

mouvement d'individualisation en raison de la pluralité des modes de socialisation. Une 

pluralité qui peut certes mener vers l'émancipation individuelle et sociale, mais qui peut 

aussi inciter au repli sur soi devant la difficulté à gérer les différences entre les individus, 

tout comme celles des multiples mondes sociaux que côtoie un même individu. Selon 

Dubar, la crise identitaire aurait lieu dans trois domaines: la sphère privée, la sphère du 

travail et la sphère symbolique qui intègre la religion, la morale et le politique. 

L'intérêt de la thèse de Dubar consiste notamment à relever la coexistence des modes 

de socialisation et la difficulté que cette pluralité comporte dans la construction des 

identités contemporaines. Dans le cas du passage à l'âge adulte, en l'occurrence, il 

existerait plus qu'une diversification des parcours biographiques, tel que le suggèrent les 

études sur le cycle de vie, mais bien une complexification de la socialisation des jeunes 

adultes. Par exemple, trois phénomènes tels que la cohabitation, les ruptures 

amoureuses et l'engagement social et politique des jeunes révèlent des nouveautés et 

des complexifications dans la socialisation des jeunes adultes. 

1.2.2.1 La cohabitation 

Le moment entre le départ du foyer parental et la formation d'une famille serait, par 

exemple, une période de plus en plus importante dans la socialisation des jeunes. La 

colocation représente plus qu'une stratégie locative, elle semble être un «mode de 

vie ». Plusieurs jeunes adultes quittent le foyer familial pour s'établir en résidence 

autonome avec des pairs. Certains quittent toutefois pour vivre seuls en appartement, ce 

qui représente un autre mode de socialisation particulier (Gauthier, Molgat et al. 1999). 
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Olivier Galland présente cette période moratoire (entre la décohabitation et la mise en 

couple) comme celle d'un nouvel âge des expérimentations amicales, amoureuses et 

professionnelles (Galland, 1996). Elle constituerait également un moment de 

socialisation secondaire de plus en plus important et influencerait les parcours 

biographiques des jeunes adultes. 

Au Québec, de plus en plus de jeunes adultes optent pour la colocation (Gauthier, 

Molgat et St-Laurent, 1999; Molgat, 1998; Rose, Mongeau et Chicoine, 1999). Elle 

devient un passage commun, une expérience «jeune» de plus en plus partagée, 

particulièrement chez les étudiants. Or, cette période représente également un moment 

où les jeunes adultes développent une sociabilité au sein de laquelle les liens d'amitié et 

les loisirs prennent de plus en plus dlmportance. Cette nouvelle sociabilité aurait 

d'ailleurs des effets sur le report de la parentalité, puisque les jeunes adultes montrent 

des réticences à la délaisser au profit d'un mode de vie plus stable (Gauthier et 

Charbonneau, 2002). Peut-être qu'elle aurait également des effets sur le report ou le 

refus de la vie en couple, puisque nous constatons une forte baisse des unions chez les 

jeunes de 20 à 29 ans. 

1.2.2.2 La rupture 

Les jeunes adultes accordent beaucoup dlmportance à la relation amoureuse 

romantique et authentique (Guillaume, 1998). Plusieurs perçoivent la relation conjugale 

comme une forme d'épanouissement personnel, de relation sans contrainte (Bernier, 

1998; Bernier, Morissette et al., 1992) et la dissolution des unions est privilégiée à une 

relation qui brime l'individualité d'un partenaire. Or, les histoires amoureuses des jeunes 

adultes ne sont pas sans souffrance (Bernier, 1998). Plusieurs jeunes adultes identifient 

la séparation comme étant un événement très stressant de leurs parcours 

biographiques; certains vivent même des épisodes de détresse à la suite d'un échec 

amoureux (Desmarais, 2000). Llmportance attribuée à la relation romantique implique 

certains risques de brisure dans la définition identitaire et famjfjale (Bulcroft, Bulcroft, 

Bradley et Simpson, 2000). Ces ruptures ont également des impacts sur leur 

expérimentation de la parentalité. La parentalité n'est plus nécessairement vécue, depuis 
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quelques années, au sein d'une union conjugale. Les jeunes adultes ont d'ailleurs fait 

l'expérience de cette séparation entre conjugalité et parentalité, puisqu'ils ont souvent 

vécu la rupture de leurs parents ou encore la vie en famille monoparentale. 

Puisque la majorité des premières unions chez les jeunes Canadiens se terminent par 

une séparation, nous constatons que l'expérience de la rupture fait maintenant partie, 

pour la majorité, des histoires de vie (Lapierre-Adamcyk, Le Bourdais et Marcil-Gratton, 

1999). Nous pouvons supposer que la rupture amoureuse représente souvent plus qu'un 

événement de vie, mais aussi un apprentissage relationnel. Erikson explique que la 

formation d'une union représente un moment important de socialisation secondaire dans 

la vie des jeunes adultes, nous pouvons penser que les ruptures amoureuses jouent 

aussi ce rôle chez la plupart des jeunes adultes. 

1.2.2.3 L'engagement social et politique 

Dans la sphère politique, des mutations importantes s'observent au sein de la 

participation sociale et politique des jeunes. Nous avons d'ailleurs consacré le troisième 

article de notre thèse à cette question, puisque selon Erikson, l'expérience civique 

demeure importante dans la construction des identités chez les jeunes adultes (Yates et 

Youniss, 1998). L'opinion publique souligne fréquemment le faible engagement des 

jeunes dans les activités politiques et sociales. Or, les valeurs liées à la participation et à 
l'engagement social dériveraient avant tout des valeurs privilégiées au sein des familles. 

C'est ce que révèle une enquête effectuée dans sept pays occidentaux (Flanagan, 

Bowes, Jonsson et al., 1998). La baisse du taux de participation des jeunes au sein des 

organisations sociales et politiques que révèlent ces enquêtes serait ainsi un phénomène 

de société autant que de génération, puisque ces valeurs seraient transmises par les 

parents. Même si les jeunes participent de moins en moins aux organisations sociales et 

politiques, ils continueraient toutefois de participer à la vie sociale à travers 

l'engagement bénévole (Statistique Canada, 1998). 

JI faut également noter que les formes de participation sociale changent. Tandis que la 

génération de jeunes des années 1970 s'engageait dans les organisations sociales, 
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syndicales et politiques formelles (Hall et Jefferson, 1976) la participation sociale semble 

dorénavant temporaire et spontanée (Ion et Ravon, 1998). En effet, les individus ne 

paraissent plus épouser les règles et les causes promues par des institutions, ils 

défendent plutôt des valeurs et des causes qui leurs sont chères selon leur modalité 

individuelle. L'identité individuelle demeure privilégiée même au sein des associations 

sociales et politiques, autrefois gages d'unité et d1dentification collective (Ion, 1997). 

Ces nouvelles formes d'associations ne seraient cependant pas moins importantes que 

celles observées auparavant, notent Ion et Ravon. Elles sont toutefois mieux adaptées à 
la segmentation des rôles et au mode de vie contemporain où les réseaux sociaux et les 

milieux de vie sont multiples et souvent délocalisés (Piolle, 1990-1991). Cette 

individualisation des formes d'engagement social renforce 11dée selon laquelle l'étude de 

la socialisation devient incontournable pour comprendre les phénomènes globaux relatifs 

aux engagements politiques et sociaux. Passy et Giugni (2001) montrent, par l'exemple, 

11mportance de 11nfluence des réseaux sociaux sur les valeurs sociales et politiques dans 

la socialisation à long terme et dans la perception de l'engagement social et politique. 

Ces auteurs témoignent en fait de 11mportance d'étudier les processus individuels en lien 

avec la structure globale des sociétés. 

Les transformations liées au mode vie en colocation, à l'expérience de la rupture 

amoureuse au cours de la vingtaine et à l'engagement social et politique témoignent de 

certains changements dans les processus de socialisation. Les ruptures entraînent des 

transformations identitaires liées à 11ntensité des interactions sociales. Par ailleurs, 

11ndividualisation des modes de participation sociale et politique suggère, là aussi, une 

mutation du processus de socialisation politique des jeunes adultes en comparaison avec 

leurs parents. Ces exemples soulignent en fait la pertinence d'analyser la sphère 

symbolique entourant certains événements de vie tels que la rupture amoureuse ou la 

mise en ménage colocatif. Cette analyse demeure aussi pertinente pour les événements 

classiques de l'entrée dans l'âge adulte: la décohabitation/la mise en ménage et la fin 

des études/le début du premier travail. 
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1.3 Conclusion 

Dans le premier chapitre, nous démontrons que la sociologie de la jeunesse, inspirée par 

les théories du cycle de vie, peine à définir l' « âge adulte ». La déstandardisation des 

itinéraires de vie et la subjectivation des expériences et des événements de vie propre 

au processus de socialisation contemporain laissent croire à une diversification illimitée 

de l'expérience d'entrée dans l'âge adulte. Or, même si nous assistons à une 

désynchronie des événements marqueurs de l'entrée dans l'âge adulte ou à une crise 

des identités, les jeunes s'engagent toujours dans leur vie familiale, professionnelle ou 

résidentielle. Plutôt que de s'intéresser aux points de ruptures entre la vie scolaire et 

professionnelle, entre la maison familiale et l'habitat autonome, entre les parents et les 

enfants adultes, nous avons préféré poser notre regard sur les processus individuels et 

les mises en liens au cours de l'entrée dans l'âge adulte afin de mieux définir cet âge de 

la vie. Comme nous le verrons, cette perspective théorique permet d'aborder l'espace 

symbolique en jeu dans le processus de socialisation des débuts de l'âge adulte. 

Pour analyser l'espace symbolique entourant ces calendriers familiaux, professionnels et 

sociaux des jeunes adultes, nous avons choisi d'utiliser la notion «éthique» de 

responsabilité présentée par des philosophes contemporains. Cette notion, comprise 

comme un mouvement de réponses à l'égard d'autrui, permet d'analyser les 

engagements des débuts de la vie adulte comme des pratiques de responsabilité. Dans 

le prochain chapitre, nous mettons en contexte le concept « éthique» de responsabilité 

dans l'histoire des idées en philosophie morale. Nous discutons également de la 

pertinence de ce concept pour la compréhension de l'espace symbolique du lien social, 

en l'occurrence, des liens d'engagement. 
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CHAPITRE 2 
Problématique et approche théoriques du concept de responsabilité 

Dans le précédent chapitre{ les limites des recherches sur le passage à l'âge adulte 

inspirées des théories du cycle de vie ont été établies. Nous avons souligné 11mportance 

d'étudier le processus de socialisation pour mieux comprendre les parcours d'entrée dans 

l'âge adulte. Notre recherche porte d'ailleurs sur une particularité de ce processus: 

I/expérience de responsabilité. Ce chapitre expose l'enjeu théorique du concept 

philosophique de responsabilité et justifie le recours à celui-ci en sociologie. Ce chapitre 

n'a pas rambition de réécrire rhistoire de la philosophie morale. Nous expliquons plutôt 

la pertinence d'emprunter des concepts éthiques afin d'étudier le lien social. Nous 

dépeignons ensuite le contexte théorique à travers lequel a évolué la notion de 

responsabilité. Enfin, le choix de l'interprétation théorique du concept de responsabilité 

est justifié. 

2.1 Éthique et lien social 

La question du lien social semble résister à la philosophie éthique et politique. 

Étonnamment, le seul champ de la philosophie portant sur l'agir et le vivre ensemble 

parvient à esquiver la fibre même du tissu social : le lien social. Pourtant, 1/ existe un lien 

important entre l'éthique et la construction de la société moderne. II suffit d/0bserver 

deux paradigmes importants de la philosophie morale tels que l'éthique déontologique et 

l'éthique utilitariste pour constater son influence sur le développement de la société 

moderne. 

Par exemple, la société de droit moderne et les chartes des droits et libertés reposent 

sur le paradigme de l'éthique déontologique établi par Kant, puis enrichi par Rawls. La 

morale bonne consiste au devoir de chacun d'universaliser sa loi morale, de « telle sorte 

que tu traites l'humanité aussi bien dans ta personne que dans la personne de tout autre 

toujours en même temps comme une fin, et jamais simplement comme un moyen », 
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rappelle Kant dans Les fondements de la métaphysique des mœurs (1989c1785 : 13) et 

dans l'Analytique de la Critique de la raison pratique (1985c1788). Dans les années 

1970, Rawls (1971) développe une théorie influente qui pose la justice comme règle 

première de l'organisation sociale en fonction de certains principes universaux de la 

morale kantienne. Ce paradigme éthique possède certainement la qualité de son 

idéalité: il considère les humains en tant qu'égaux parce qu'ils sont comparés entre eux 

sur la base de leur rationalité, et en tant qu'êtres libres parce qu'ils sont dominés par la 

raison. Dans ce contexte, les décisions éthiques doivent être prises en fonction des 

obligations liées à la règle universelle du bien et du juste sans égard aux fins. Même si 

ces décisions éthiques demeurent essentielles pour l'élaboration des systèmes politique 

et judiciaire, elles paraissent cependant inadéquates pour comprendre le lien social. En 

effet, l'histoire de la sociologie démontre à juste titre à quel point les humains sont 

inégaux selon leurs différentes situations sociales (selon leur race, leur classe sociale, 

leur genre, leur âge, etc.). Ces théories éthiques enracinées dans la métaphysique plutôt 

que dans la réalité sociale ne peuvent donc pas s'appliquer à la compréhension du lien 

social, même si elles peuvent représenter un idéal à atteindre dans une éthique de 

société. 

À l'opposé, les théories liées au paradigme de l'éthique utilitariste influencent la structure 

de la société libérale et économiste actuelle où les règles universelles (les lois) doivent 

être utilisées avec parcimonie de façon à préserver les libertés individuelles (Mill, 1990). 

En effet, la règle de l'utilitarisme est basée sur la maximisation des plaisirs et la 

diminution des souffrances: elle justifie l'action en fonction d'un but (l'atteinte du plus 

grand bonheur) et non en réponse à une loi universelle (Mill, 1988). Chaque décision, du 

point de vue de l'éthique utilitariste, doit avoir pour conséquence d'augmenter le bien 

pour le plus grand nombre. La faille d'un tel paradigme se situe dans l'effet pervers que 

comporte ce type de calcul. Par exemple, il pourrait être justifié, selon une règle simple 

d'utilité, de laisser un ghetto noir à l'abandon, puisque les coûts sociaux relatifs au filet 

de sécurité social pour un tel type de population diminuent les ressources de l'ensemble 

des contribuables ici et maintenant. Bien évidemment, nous avons utilisé une règle 

d'utilité fort simple pour cet exemple. La règle du calcul des utilités a maintenant été 

révisée et complétée par plusieurs utilitaristes (Sen et Williams, 1982; Smart et William, 
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1973). C'est d'ailleurs l'un d'entre eux qui introduit la règle d'utilité en fonction des 

conséquences pour les générations futures dans sa ré1gexion sur l'éthique 

environnementale (Signer, 1972). Cependant, le lien social est rarement basé sur une 

logique du calcul. Au contraire, il serait plutôt animé par des valeurs de gratuité, d'amour 

et de transmission. Les recherches sur le don présentent d'ailleurs cette particularité du 

lien social (Godbout, 2000; Godbout et Caillé, 1992; Godbout et Charbonneau, 1996). 

Force est d'admettre que les paradigmes déontologiques ou utilitaristes dont sont issus 

bon nombre de courants éthiques actuels s'appliquent difficilement au lien social. 

L'éthique s'est toujours beaucoup plus préoccupée du bien commun et de l'organisation 

de la cité, si bien que la base de la société que constitue le lien social semble négligée. 

Cette limite de l'éthique s'explique, entre autres, par l'arrivée récente du concept de 

sujet dans l'histoire des idées. Avant le XVUe siècle, l'idée de «sujet» demeurait 

inexistante puisque dans l'histoire de la pensée occidentale, l'universalité de la règle de 

Dieu annihilait l'idée même du sujet moderne: libre, autonome et responsable. Ce n'est 

qu'à partir du cogito cartésien que l'on considère l'être humain raisonnable et autonome. 

Cette conception cartésienne du sujet demeure encore dominante dans les théories 

éthiques et politiques. 

Ce n'est qu'au tournant du ~ siècle que les théoriciens en philosophie éthique 

commencent à réfléchir sur une notion de sujet différente de la conception cartésienne 

fondée sur l'idée de raison. Nombre de philosophes ont d'ailleurs critiqué 

l'hyperrationalité de la philosophie morale moderne. Plusieurs diront que l'humanité se 

leurre avec l'idée de raison, puisque l'homme serait dominé par ses pulsions. À ce titre, 

Freud et surtout Nietzsche critiquent les systèmes moraux notamment celui du 

christianisme - afin de montrer que bon nombre de règles morales répondent plutôt à 

des sentiments de culpabilité ou des instincts de domination qu'à des idéaux 

d'universalité tel que l'identifiaient les penseurs de la modernité. Pour Nietzsche, la 

morale demeure création humaine, voire fait social. Nietzsche représente d'ailleurs l'un 

des premiers philosophes à aborder le thème de la responsabilité. Dans La Généalogie 

de la morale (Nietzsche, 1982c1887)/ il explique que l'humain affranchi des aliénations 

des systèmes moraux, l'homme enfin autonome peut promettre peut répondre de lui -
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puisqu11 a accédé à sa conscience. Pour la première fois, il aborde donc l'idée d'une loi 

morale entre les hommes. En écho à la critique de Nietzsche, Max Weber s1ntéresse à 

cette désacralisation de la morale en étudiant le protestantisme. Il évoque d'ailleurs, 

dans Le savant et le politique (Weber, 1959), l'intérêt pour les sciences interprétatives 

de décrire les faits moraux, puisque la société évolue de plus en plus dans un pluralisme 

des « morales ». Tout comme le décrivait Nietzsche, Weber souligne l'importance de la 

responsabilité individuelle dans ce contexte de la guerre des «Dieux» (Fleischman, 

1964). 

2.2 La responsabilité: un concept contemporain 

Il fallait d'abord que la modernité ait avancé 11dée de sujet afin de penser 

11ntersubjectivité. Le concept de responsabilité naît ainsi de la pensée contemporaine. En 

philosophie politique, le terme responsabilité prend place au XVIIIe siècle en Angleterre 

où l'on inclut, dans la constitution, la responsabilité du gouvernement à rendre compte 

de sa politique au parlement (Domenach, 1994). Mais c'est dans le système juridique 

contemporain, particulièrement en droit civil qu11 se développe. Dans cette optique, ce 

concept lie de façon causale l'acte et le sujet de l'acte. Plusieurs théories de l'action, en 

philosophie anglo-américaine, s'intéressent ainsi aux concepts de rationalité et de liberté 

régissant l'acte responsable (Fischer et Ravizza, 1993). L'imputabilité et la responsabilité 

dépendent effectivement de la liberté d'action du sujet : « tel est le lien de la liberté à la 

responsabilité, tel qu'il a été établi de Kant jusqu'à Sartre» (Rey, 1997 : 34). Tout un 

courant de la philosophie aborde ainsi le concept de responsabilité, mais cette 

perspective théorique ne permet pas de comprendre le lien social. Emmanuel Lévinas, 

inspiré de la phénoménologie et de la religion judaïque, aborde ce concept en tant que 

fondement du lien social sans le réduire à une notion d1mputabilité. Il se détache ainsi 

d'une compréhension conséquentialiste ou déontologique de la responsabilité. Plutôt que 

de partir d'une conception du sujet, il analyse la responsabilité en tant que mouvement 

de réponses, ouverture à l'Autre. Cette théorie présente une nouveauté philosophique : 

penser le lien - l'ouverture à l'Autre - avant le sujet. 
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Le thème de la responsabilité émerge avec beaucoup de force chez les philosophes 

français. Le mouvement déconstructiviste qu'annonce Blanchot reprend la théorie de la 

responsabilité lévinassienne dans son éthique esthétique comme une ouverture à la 

parole de l'Autre. Il définit la responsabilité comme mouvement de réponses pour ce qui 

n'a pas encore de réponse. L'auteur soulève ainsi l'idée de la prévention et du pouvoir 

d'intervention propre à chaque humain. Bauman va plus loin, définissant la 

responsabilité par 11mpératif à intervenir pour répondre aux besoins d'autrui. Pour sa 

part, Lacan reprend 11dée la plus forte du concept proposé par Lévinas : l'idée de la 

transgression de la loi. Être responsable implique à l'occasion la transgression de la 

règle. Il suffit de revisiter l'histoire de l'Holocauste pour comprendre que les individus 

ayant transgressé les lois du régime hitlérien pour sauver des Juifs ont agi de façon 

responsable même s11s étaient dans l'illégalité. Pour illustrer cette idée, Lacan (1986) 

reprend l'histoire d/Antigone, la tragédie grecque la plus éloquente sur le thème de la 

conscience en révolte à I/égard des lois humaines. À la suite de la mort de son frère, 

Antigone défie la loi de son père - le roi Créon - qui proscrit la sépulture de son fils 

Polynice parce qu/il a tenté de prendre le trône de Thèbes. Elle transgresse la loi pour 

honorer son frère d/une mort juste et respectable. Antigone répond d'elle, elle prend une 

responsabilité même si elle doit transgresser la loi. Les plus grandes responsabilités 

requièrent souvent la transgression des normes morales. Reste alors à savoir qui peut 

transgresser la norme, question que soulève Richardson (1999). En effetl parce 

qu'Antigone est fille du roi Créon, elle bénéficie d'une position sociale lui permettant 

cette transgression. Ainsi, la responsabilité ne serait pas tout à fait indépendante de la 

position sociale individuelle. 

Or, l'importance de la position sociale dans l'expérience de la responsabilité semble 

évacuée de la plupart des discours philosophiques. C'est peut-être la raison pour laquelle 

cette définition de la responsabilité est toujours demeurée en marge des courants 

éthiques. Trop empreinte du monde sensible pour participer à la grande théorie des 

idées et trop idéaliste pour participer au discours social, la notion de responsabilité est 

reléguée aux oubliettes. Il demeure indéniable que ce concept nécessite une relecture 

plus pragmatique (Métayer, 2001). Au début des années 1970, Hans Jonas (1990) 

réussit cependant à raviver le débat en défendant l'idée de génération future empruntée 
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aux environnementalistes. Ce concept est tout nouveau en éthique, puisque le courant 

universaliste tout comme la pensée utilitariste défendaient leurs principes moraux dans 

17à et le maintenant. Il conserve une portée éthique encore importante dans les discours 

sur l'environnement et le développement durable. 

Même si ces théories n'ont pas réussi à élaborer une notion achevée de la responsabilité, 

ces théoriciens ont en revanche ouvert la porte de la philosophie à l'étude du lien social : 

ils s'intéressent au mouvement entre les individus. Habermas occupera d'ailleurs l'avant-

scène de la philosophie morale avec une telle approche. En effet, il s1ntéresse lui aussi à 
ce qui lie les sujets entre eux - 11ntersubjectivité - à travers l'étude du langage. C'est 

ainsi que sa théorie sur l'éthique de la communication sera utilisée autant en philosophie 

qu'en sciences sociales (Habermas, 1991). L'usage des concepts d'Habermas aurait donc 

pu être utile pour étudier le lien social. Cependant, nous pouvons appliquer à la théorie 

habermassienne la même critique formulée à l'égard des théories déontologiques. Selon 

sa théorie, l'intersubjectivité s'opère dans un espace de parole de raison (les actes 

iIIocutoires de la théorie d'Austin et de Searle) (Habermas, 1971). Même si la théorie 

habermassienne inclut plusieurs contextes de parole, les affects et les enjeux de pouvoir 

inhérents aux rôles et aux statuts sociaux y sont marginalisés, voire ignorés (Habermas, 

1988; Wood, 1985). En présentant l'éthique de l'agir communicationnel, Habermas crée 

certainement un précédent pour l'avancée de la philosophie morale en sciences sociales. 

Plutôt que d'analyser le sujet, il étudie ce qui le lie aux autres. Mais la théorie 

d'Habermas demeure incomplète pour les sciences sociales (Rorty, 1995). Elle nie des 

aspects importants de la réalité sociale au sein de laquelle se règlent les enjeux 

éthiques : la position sociale, les affects et les situations de pouvoir. Pour pallier à ces 

difficultés, Karl-Otto Appel, cofondateur moins connu de l'éthique de la discussion, place 

11dée de la responsabilité au cœur des conditions idéales pour une discussion morale se 

déployant au sein de situations réelles (Apel, 2001). Nous n'avons pas retenu son 

approche, puisqu'elle s'applique aux prises de décisions à l'égard de choix moraux dans 

le cadre idéal de la discussion morale. 

Ayant fait un survol rapide de certains courants de l'éthique, il ressort que l'étude du lien 

social y demeure souvent évacuée. Les philosophes semblent avoir laissé aux religions la 
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réflexion sur le lien social dans la vie quotidienne des familles, entre générations, dans 

les sociétés locales, etc. Il devient urgent de penser les aspects moraux du lien social en 

dehors du religieux, notamment dans des sociétés pluralistes. Comment voulons-nous 

vivre ensemble? Comment se lie-t-on les uns aux autres? Comment la position sociale se 

répercute-t-elle sur le lien social et les choix éthiques? Pour répondre à ces questions, 

les théories éthiques issues des influences conséquentialistes ou déontologiques 

paraissaient insuffisantes à la compréhension du lien social. Par conséquent, notre 

réflexion s'est arrêtée au concept de responsabilité développé par le courant 

phénoménologique de Lévinas. Ce concept se rapproche du paradigme d'éthique de la 

vertu initié par les présocratiques et la philosophie aristotélicienne. Ce courant 

philosophique stipule, entre autres, que les émotions et la sensibilité fondent aussi le 

jugement moral. De cette proposition déc9ule toute l'importance de l'éducation des 

sentiments et de l'éducation morale soulignée par Rousseau dans son Émile. Dans cette 

perspective, le philosophe Wilson (1993) s'appuie sur les recherches récentes des 

sciences sociales pour démontrer que le sens moral découle plutôt de l'éducation et de 

l'environnement socioaffectif que de la rationalité. 

S'inscrivant en partie dans cette perspective, nous avons entamé notre réflexion à partir 

de l'interprétation du concept de responsabilité de la philosophie française. Elle permet, 

entre autres, de « déconstruire» la notion de responsabilité en ses multiples sens, un 

procédé intéressant puisqu'il permet d'analyser le concept en dehors des cloisons 

relatives aux écoles de pensée. Par ailleurs, l'utilisation de cette perspective comporte 

aussi des limites. En effet, même si cette position théorique n'est pas fondée sur une 

conception du sujet rationnel, cette approche s'enfonce dans une conception trop 

idéaliste, voire excessive de la responsabilité. Selon Lévinas, notre responsabilité est 

illimitée - ce que défendait aussi Sartre dans L existentialisme est un humanisme. 
Pourtant, il existe différentes façons d'être responsable en fonction du contexte social, ce 

que refusent de considérer plusieurs de ces philosophes, même s'ils s'intéressent au 

monde sensible à travers les affects. 

Notre recherche sur le concept de responsabilité s'est aussi étendue à d'autres 

perspectives présentées par les sciences sociales. Par le fait même, nous avons 
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découvert un manque de dialogue important entre les traditions anglo-américaines et les 

traditions des pensées française et allemande, les uns développant des approches plus 

pragmatistes, les autres, plus idéalistes. C'est aux États-Unis que nous retrouvons les 

percées théoriques et heuristiques les plus intéressantes. Nommons d'abord les courants 

de pensée féministes qui développent une éthique de la sollicitude (Gilligan, 1982c1993, 

1988; Clement, 1996). En référence à l'éthique de la sollicitude, Walker (1994) aborde 

d'ailleurs le concept de responsabilité. L'auteure explique que ce concept mérite une plus 

grande attention de la part des chercheurs en sciences sociales, puisque nous savons 

peu de choses concernant les pratiques concrètes de responsabilité et leur variabilité en 

fonction des rôles et des positions sociales. Le concept de sollicitude s'apparente ainsi à 
la notion de responsabilité et 11dée d'ouverture à l'Autre chez Lévinas puisqull intègre 

l'idée de sensibilité, de souci pour autrui. En philosophie politique, le courant 

communautariste reprend également l'idée de responsabilité, puisqu'il est un élément 

important de la communauté forte et cohésive. Toutes ces perspectives éthiques . 

participent au paradigme de l'éthique de la vertu. Or, cette utilisation du concept de 

responsabilité semble intéressante pour étudier le lien social. 

Dans l'article qui suit, nous tentons de faire un travail de défrichage du concept de 

responsabilité en utilisant des notions empruntées aux différents courants 

philosophiques présentés. La difficulté de travailler avec le concept de responsabilité 

consiste d'abord à le rendre opérationnel. Pour ce faire, nous avons repris une 

interprétation déconstructiviste de Derrida (1994) développée dans notre mémoire de 

maîtrise, qui décline les trois modalités du concept de responsabilité9 (Gaudet, 1999). Tel 

qu'il l'explique, le substantif responsabilité contient le verbe « répondre» que l'on peut 

comprendre selon trois modalités: répondre à, répondre de et répondre devant. La 

modalité du répondre de soi suppose un nom propre à qui l'on impute des actes ou des 

paroles. Cette modalité correspond à la compréhension la plus courante de la 

responsabilité; c'est à partir d'elle que l'on qualifie conventionnellement l'homme 

responsable: le sujet à qui l'on impute des actions. La modalité du répondre devant 

9 Ces trois modalités de la responsabilité sont reconnues par d'autres penseurs qui ont repris le concept de responsabilité 
(Etchegoyen, A., 1993; Ewald, F.,1997; Muller, D.;1998). 
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marque quant à elle une réponse à l'autre qui va du singulier à l'universel: on répond 

devant la loi. 11 implique «un passage à une instance institutionnelle de l'altérité» 

(Derrida, 1994 : 282). Lévinas octroie cependant une antériorité théorique à la modalité 

du répondre à, puisque c'est à travers elle que se réalise le lien de responsabilité. En 

effet, la responsabilité implique nécessairement la présence d'autrui: le lien social. 

Répondre à suppose toujours 11ndividu à qui l'on répond. Cette interprétation délaisse 

donc la conception traditionnelle d'imputabilité de la séquence identité-liberté-

responsabilité. 

À la lumière des modalités déridiennes, nous proposons de décrire l'expérience de 

responsabilité en jeu dans le processus de socialisation des débuts de l'âge adulte. Cette 

approche de l'éthique ne consiste donc pas à prescrire des comportements moraux, mais 

plutôt à décrire les valeurs, les représentations et les pratiques des agents moraux. Elle 

s'apparente ainsi à une approche phénoménologique. Dans le prochain article, nous 

présentons le concept de responsabilité en vue de traduire, dans des termes 

sociologiques, ce concept utilisé en philosophie pour mieux comprendre la socialisation 

des débuts de l'âge adulte. Cette perspective théorique permet, entre autres, de 

comprendre le processus symbolique en cause dans la transformation du lien social au 

moment précis d'atteindre l'âge adulte. 





CHAPITRE 3 : PREMIER ARTICLE 
La responsabilité dans les débuts de l'âge adulte10 

Pourquoi s'intéresser au lien de responsabilité chez les jeunes adultes? Voilà une 

question à laquelle cet article tente de répondre en abordant une perspective 

sociologique d'un terme emprunté à la philosophie éthique et politique. Il suffit de 

considérer le concept de responsabilité comme urie forme du lien social pour 

comprendre l'intérêt de s'y attarder dans le contexte actuel: celui d'une société en 

mutation et d'une sociologie qui peine à définir sa jeunesse. Depuis le début des années 

1990, il Y a une recrudescence d'analyses sur les changements sociaux résultants du 

passage de la société industrielle à la société post-industrielle (Beek, 1992, 1997; 

Giddens, 1991). Ces mutations culturelles s'observent aussi à l'échelle microsociologique, 

puisque les itinéraires de vie, les modes de vie et les liens sociaux dans la sphère privée 

changent: ils se diversifient (Giddens, 1992). En l'occurrence, les itinéraires des jeunes 

sont particulièrement touchés et la socialisation des débuts de l'âge adulte se modifie 

(Bajoit, Digneffe, Jaspard et Brauwere, 2000; Schehr, 2000). C'est dans cette 

perspective compréhensive de la socialisation des débuts de. l'âge adulte que nous 

posons l'hypothèse que le lien de responsabilité - compris en tant que type d'échange 

propre à la socialisation de l'adolescence et de l'âge adulte - caractérise ce moment du 

cycle de vie au même titre que l'indépendance et l'autonomie. Dans cet article, la 

pertinence d'utiliser le concept éthique de responsabilité pour comprendre la socialisation 

des débuts de l'âge adulte dans le contexte social actuel sera démontrée. 

Contexte de mutations sociales 

En sociologie, la période de mutations sociales actuelle pose une difficulté 

épistémologique: celle de comprendre des institutions en déstructuration avec une grille 

d'analyse propre à la société industrielle qui nécessite certains réajustements (Bajoit, 

1992). En définissant les institutions comme «un ensemble de schémas de conduite, de 

10 Cet article est publié dans lien soda! et Politiques, no 46, 71~8S (Annexe A). 
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modèles (pattern) de comportements fixés sous l'effet de la répétition d'actions 

individuelles» (Dubar, 2000b), la Famille, le Couple ou l'État demeurent des institutions -

même si elles sont moins fortes et moins consensuelles. Toutefois, elles ne 

correspondent plus tout à fait à ce qu'elles étaient au moment de la société industrielle 

et elles sont plutôt diversifiées. Bref, il y a désinstitutionnalisation qui s'applique mêmes 

aux rôles et aux statuts liés aux différents moments du cycle de vie (Giddens, 1991). 

Or, le savoir sociologique en tant que construction sociale est nécessairement empreint 

des anciennes structures des sociétés industrielles qui s'intéressaient aux classes, aux 

catégories, etc. Il faut comprendre que les organisations sociales que sont, en 

l'occurrence, les institutions de la société industrielle, ont pris leur forme à travers un 

processus de socialisation qui s'est figé au cours du temps. Pour sortir des cadres 

d'analyse de la société industrielle, il peut être pertinent de revenir à la plus simple 

expression des échanges entre individus, voire à l'étude de la socialisation, qui «montre 

la société pour ainsi dire dans son status nascens - naturellement à son tout premier 

commencement»(Simmel, 1908c1999). 

Même si la socialisation permet de mieux comprendre les nouvelles organisations 

sociales, il n'est pas question de rejeter complètement les grilles traditionnelles d'analyse 

de classes et de statuts de la pensée sociologique. Dans cet article, l'analyse portera plus 

précisément sur certains types d'échanges de la vie quotidienne des débuts de l'âge 

adulte. En effet, la socialisation qui consiste non seulement à intérioriser les normes 

sociales, mais aussi à construire des réalités sociales et des identités (Dubar, 2000b) 

devient particulièrement intéressante à analyser dans une période de mutations 

culturelles. L'intérêt pour la socialisation repose, entre autres, sur la compréhension des 

bouleversements actuels au sein des normes et des liens dans les débuts de l'âge adulte. 

Dans la diversité des échanges prenant cours dans les processus de socialisation, un lien 

attire particulièrement l'attention: le lien de responsabilité. En effet, dans un contexte de 

mutations, c'est-à-dire d'imprévisibilité et de risques, ce lien devient pertinent puisque la 

responsabilité est la capacité de répondre à des individus et à des institutions dans un 

contexte indéterminée, voire contingent (Bauman, 1998). 
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À ce contexte de mutations s'ajoute une désinstitutionnalisation du sens, l'individu est 

laissé à lui-même pour tracer son chemin à travers des voies multiples. Il devient 

responsable - îI répond - du sens qu'il donne à sa vie, mais aussi des types de liens qu'il 

engage. Dans ce contexte, le lien social est plutôt choisi qulmposé et les traditions ne 

garantissent plus les liens dans la famille, le voisinage, etc. Bernier (1998) parle du lien 

sans contrainte pour expliquer ce type de lien choisi plutôt que subi: un lien libéré des 

normes, des institutions et des traditions. Or, cette transformation du lien n'est pas 

inédite, en effet, elle rejoint la définition du lien social dans un contexte de société 

fondée sur le partage de libertés individuelles et dlntérêts communs (Charbonneau, 

1998). Ce lien social n'est plus fondé sur la solidarité organique d'une communauté telle 

que l'entendait Tonnies dans les communautés rurales, par exemple (Schiefloe, 1990). 

Même s'il est tentant de se concentrer uniquement sur 11ndividuation du lien social, 

puisque la sociologie accorde de plus en plus d'intérêt aux liens sociaux modernes, 

soulignons que les traditions ou les normes ne disparaissent pas, ils se diversifient 

(Giddens, 2000). 

Dans ce contexte, l'individu est poussé aux choix et à la réflexivité, c'est-à-dire au 

phénomène de retour sur soi et de redéfinition de son identité. À l'encontre, dans le 

contexte de la société industrielle, le premier emploi, le mariage et les enfants d'une 

première union fondaient l'ordre du parcours de vie. Les choix de possibles étaient 

limités. Maintenant, 11ndividu est poussé à réfléchir et à choisir des modes de vie qui, 

autrefois, ne faisaient l'objet d'aucun choix: tel qu'adopter un mode de vie ouvertement 

homosexuel (Weeks, 1995). Dans ce contexte de lien sans contrainte, de réflexivité, de 

pluralité des normes, la notion de responsabilité prend toute son importance. En effet, le 

pOids de la réponse aux dilemmes moraux, aux questionnements sur les modes de vie, 

sur la vie parentale, professionnelle ou conjugale repose moins sur les institutions que 

sur les individus. Il y a donc de moins en moins de cloisons entre la sphère privée et 

publique (Bowden, 1997). 

Or, cette demande individualisée de réponses donne à l'individu une plus grande liberté, 

puisque le choix de possibles est plus vaste, mais elle implique aussi plus de risques. 

Cette liberté semble toutefois illusoire pour tous ceux qui n'ont pas la capacité de la 
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prendrell 
. En outre, le contrepoids de cette liberté est illustré dans la littérature 

sociologique par les images fortes que sont «Iindividu incertain» ou «la fatigue d'être 

soi». Ainsi, les perspectives positives et négatives de cette mutation font partie 

intégrante du processus de socialisation, puisque le contexte de réflexivité et de risques 

teinte les échanges sociaux et la formation des identités. 

En l'occurrence, les débuts de l'âge adulte sont un moment tout particulièrement 

exigeant, car les individus sont placés devant un contexte où les choix et les réponses se 

multiplient. Comme l'explique Guillaume (1998) «entre ces jeunes et cet avenir qui 

devient «leur» avenir, un lien dintime responsabilité se crée, conforté par une injonction 

à réussir, une injonction au bonheur et, plus fondamentalement encore, une injonction à 

être soi». Or, cette situation de choix multiples est particulièrement risquée pour les 

jeunes, puisque les institutions ne donnent plus le sens, mais n'offrent pas non plus un 

filet de sécurité sociale qui laisse une certaine marge d'erreur aux débuts de l'âge adulte. 

Jusqu'à tout récemment, les études sur la jeunesse ont été dominées par des analyses 

de trajectoires qui délaissaient les processus réflexifs. Lintérêt d'analyser ces processus 

individuels croît maintenant, puisqull est aussi reconnu que l'âge adulte est un moment 

de socialisation, c'est-à-dire un moment de construction de lidentité. Cependant, il reste 

beaucoup de travail à faire pour définir les processus individuels de l'âge adulte afin de 

lTIieux comprendre les changements qui s'organisent aux cours des différents moments 

du cycle de vie. Pour comprendre lintérêt du lien de responsabilité au sein des processus 

individuels, il est pertinent d'analyser d'abord les limites des études sur la jeunesse. 

Les débuts de l'âge adulte 

De façon presque unanime, les sociologues reconnaissent présentement que la séquence 

des événements qui caractérisait l'entrée dans la vie adulte située sur les deux axes 

familial et professionnel (la décohabitation parentale/la mise en ménage et la fin des 

études/le début de l'emploi) ne correspond plus à la majorité des trajectoires actuelles 

11 car les effets de structures persistent. La liberté de choix est toute relative aux moyens des uns et des autres. Une 
instruction limitée et la pauvreté économique demeurent des situations qui diminuent énormément les choix de possibles. 
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des jeunes (Gallandl 1997; Gauthier et Guillaumel 1999). Des facteurs tels que la 

tertiarisation de l'économiel la précarisation du marché de l'emploi et l'arrivée massive 

des femmes sur le marché de l'emploi dans les pays nord-occidentaux expliqueraient ces 

changements (Beckl 1999). En l'occurrencel les trajectoires actuelles des jeunes 

diffèrent de celles d'il y a 40 ans. Il devient plus difficile de différencier les débuts de 

l'âge adulte et la fin de l'adolescence en se référant à des événements marqueurs 

propres à la société industrielle, comme le mariage ou le premier emploi. Même si ces 

événements demeurent présents dans la vie des jeunes, ils prennent souvent un sens 

différent pour chacun. 

Parce quil est subjectivé, le passage à l'âge adulte est de plus en plus considéré comme 

un processus plutôt que comme Vaccès à un statut (Boutinet, 2000). Cela pose certains 

problèmes pour les sociologues qui persistent à analyser l'entrée dans l'âge adulte 

comme une rupture entre l'adolescence et l'adultéité. On peut effectivement supposer 

que les normes associées au statut d'adulte de la société industrielle ne sont plus celles 

de la société post-industrielle, du moins elles changent. Les caracteristiques qui 

différencient par exemple le jeune adulte de l'adolescent sont moins tranchées. En 

slntéressant plutôt aux différences entre l'enfance et l'âge adultel des particularités 

ressortent toutefois, telle que l'acquisition de l'autonomie, de l'indépendance et de la 

responsabilité. Même si les processus qui se développent au cours de la socialisation de 

l'enfance vers l'âge adulte sont eux aussi construits autour d'événements, ils sont plus 

difficiles à étudier puisqu'ils relèvent surtout de l'ordre symbolique et relationnel. 

Les études de trajectoires construites autours d'événements marqueurs, auxquelles se 

sont intéressé des sociologues tel que Galland, reposent sur une conception de l'âge 

adulte en tant que rupture d'un statut vers un autre. Ces événements s'établissent à 

partir d'une rupture avec les parents: pour devenir adulte, le jeune doit non seulement 

acquérir une indépendance résidentielle et financière, il doit créer une cellule familiale 

indépendante de celle de ses parents. Dans le contexte actuel, il est bien difficile de tenir 

compte uniquement de cette notion dindépendance à l'égard des parents, puisque les 

jeunes vivent plus longtemps dans la résidence familiale ou bien, s'ils ont quitté la 

maison, ils effectuent plusieurs reculs dans leur trajectoire résidentielle en fonction des 
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difficultés de leur vie amoureuse ou de leur vie professionnelle (Molgat, 2000). Même si 

les enfants adultes ont quitté la maison et qu'ils sont indépendants financièrement, ils 

reçoivent toujours de l'aide des parents bien qu'il soit attendu que les échanges entre les 

parents et les enfants adultes soient beaucoup plus réciproques qu'au moment de 

l'adolescence (Godbout et Charbonneau, 1996). 

Le concept d'indépendance qui permettait de poser les bornes d'entrée de la vie adulte 

paraît bien insuffisant pour expliquer ce moment du cycle de vie, d'une part, parce que 

l'âge adulte n'est pas uniquement une redéfinition des liens avec les parents et, d'autres 

part, parce que la perception de l'âge adulte en terme d'indépendance serait plutôt un 

discours masculin. Gilligan (1982c1993), en étudiant le développement psychosocial des 

adolescents, démontre que les filles développent un discours plus important que les 

garçons sur leur besoin d~nterdépendance. Par exemple, le fait de pouvoir compter sur 

les autres, notamment sur ses parents tout au cours de sa vie, semble un aspect 

prédominant du discours des jeunes femmes. Devenir adulte, pour elles, ne signifie donc 

pas devenir indépendante des parents, mais plutôt demeurer interdépendante: «Being 

dependent, then, no longer means being helpless, powerless, and without control; 

rather, it signifies a conviction that one is able to have an effect on other, has weil as 

the recognition that the interdependence of attachment empowers both the self and the 

other» (Gilligan, 1988 : 16). Ceci étant dit, les garçons développent eux aussi des liens 

d'interdépendance, mais il existe des différences dans la façon d'établir des relations et 

d'en parler selon les genres (Lyons, 1988). 

Voir les débuts de l'âge adulte sous la lunette de la socialisation et s'intéresser à la 

redéfinition du lien parent-enfant plutôt qu'à sa césure ne nie pas l'importance de la 

rupture symbolique avec les parents qui est certainement un aspect déterminant des 

débuts de la vie adulte (Buisson et Bloch, 1992). Cependant, ce besoin de distanciation à 

l'égard des parents peut se faire à différents moments des débuts de l'âge adulte et peut 

prendre différentes formes. En effet, le jeune a besoin de s'éloigner de l'héritage 

parental et des adultes significatifs qui l'entourent pour construire son identité. Il a aussi 

besoin d'acquérir une indépendance matérielle pour concrétiser ce détachement. Dans 

les pratiques des jeunes, la décohabitation parentale, le premier «vrai» emploi, la mise 
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en ménage ou l'arrivée du premier enfant demeurent des événements marquants de 

l'âge adulte qui agissent souvent comme des points de mise à distance de la famille 

d'origine. 

Différentes études sociologiques sur le désir d'enfant (Dandurand, Bernier, Lemieux et 

Dulac, 1994) ou la sociabilité des jeunes (Gall, 1993) démontrent que l'adulte est un être 

interdépendant. Tout au cours de son adolescence, mais surtout dans les premières 

années de l'âge adulte, le jeune s'engage envers d'autres personnes que ses parents et il 
doit négocier ses engagements et les obligations qui en dérivent. L'enfant adulte est 

toujours engagé envers ses parents, mais ce lien d'engagement est différent qull ne 

l'était au moment de l'adolescence. La même remarque sur les engagements amoureux 

ou professionnels peut être faite: ils ont un sens différents aux moments de 

l'adolescence et de l'âge adulte. Il y a une redéfinition des liens qui différencie 

l'adolescent de l'adulte et c'est en slntéressant à cette redéfinition qui passe par le 

développement de l'autonomie, de 11ndépendance et de la responsabilité que nous 

réinterpréterons les débuts de l'âge adulte. 

Entre autonomie, indépendance et responsabilité 

Reconnaître la relation dlnterdépendance à l'âge adulte est donc nécessaire pour 

s'intéresser à la responsabilité au sein de la socialisation de l'âge adulte. Toutefois, il ne 

faudrait pas faire l'erreur d'oublier 11mportance de la mise à distance des jeunes à 
l'égard de leur famille dans leur passage à l'âge adulte. Pour évoquer cette rupture 

physique et symbolique avec les parents, plusieurs auteurs mentionnent les termes 

d'autonomie et d'indépendance comme slls étaient synonymes. Certains parcours, tels 

que ceux des mères adolescentes, démontrent cependant qull existe des nuances 

importantes entre ces processus (Charbonneau, 2002). C'est pourquoi il est nécessaire 

de redéfinir les notions d1ndépendance et d'autonomie pour mieux comprendre leurs 

liens avec le concept de responsabilité dans le processus de socialisation de l'âge adulte. 

Dans un article très intéressant où il reprend la thèse de Chaland (1999), François de 

Singly (2000) souligne la difficulté de la sociologie de la jeunesse à faire la différence 
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entre l'indépendance et l'autonomie12• En effet, le contexte de précarité de l'emploi et 

l'allongement de la période de scolarisation amènent les jeunes adultes à cohabiter plus 

longtemps avec leurs parents, puisqu'ils n'ont pas d'indépendance 'financière. Or, sont-ils 

moins adultes? Si l'événement de la décohabitation familiale est posé comme indicateur 

de l'entrée dans l'âge adulte, il devient impossible de considérer ces jeunes comme étant 

totalement des adultes; ils n'ont pas vécu le moment de rupture avec les parents dans 

leur trajectoire résidentielle: ils ne sont pas indépendants. En s'intéressant aux types de 

liens qu'ils ont avec leurs parents, leurs amis ou leur conjoint, on voit bien que ces 

jeunes ont des relations différentes de celles qu'ils avaient au moment de leur 

adolescence, puisqu'ils sont maintenant autonomes. Pour bien comprendre cette 

distinction, de Singly compare la situation actuelle des jeunes à celles des femmes au 

foyer: c'est-à-dire qu'ils sont des individus autonomes, mais dépendants 

résidentiellement. Ainsi, le lien de dépendance ou d'indépendance ne peut pas à lui seul 

définir l'âge adulte. Dans le contexte de précarité de l'emploi, on peut effectivement 

poser cette question: est-ce la dépendance qui caractérise la relation des jeunes adultes 

qui résident chez leurs parents ou plutôt l'entraide? 

La portée heuristique de l'exemple de de Singly permet de comprendre l'indépendance 

comme un processus différent de celui de l'autonomie. Mais, qu'est-ce que l'autonomie 

au juste? Les racines latines du mot autonomie signifient se donner (auto) ses propres 

lois (nomos). Dans le processus de socialisation de l'enfance et de l'adolescence, le rôle 

de l'éducation est surtout de développer des outils pour que le jeune puisse un jour se 

débrouiller sans son parent ou son éducateur et qu'il puisse prendre les meilleures 

décisions tout au cours de sa vie. Or, le fait d'apprendre à se débrouiller sans son parent 

ou son éducateur ne mène pas à l'individualisme ni à l'autosuffisance, mais plutôt à un 

processus de socialisation plus large; c'est-à-dire que le jeune apprend à développer des 

relations d'interdépendance avec d'autres autrui que ceux de sa famille et des adultes 

significatifs de son milieu éducatif. Précisons que la socialisation des débuts de l'âge 

adulte n'évacue pas l'importance du réseau primaire, au contraire, il y a une importante 

12 On pourrait étendre cette crttique à d'autres âges de la vie. Les gens du troisième âge sont dans une problématique 
assez semblable puisqu'ils sont souvent autonomes, mais ils perdent les capadtés physiques, économiques, etc. qui 
assurent leur indépendance. 
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renégociation des liens avec les membres du réseau primaire. Dans la perspective d'une 

socialisation où se développe le lien d'interdépendance, il devient donc tout aussi 

important d'apprendre à se débrouiller seul que d'apprendre à demander de l'aide. 

En bref, le fait de devenir autonome - apprendre à décider pour soi - n'entraîne pas 

l'individu à être indépendant des liens sociaux. Au contraire, l'apprentissage de 

l'autonomie se construit à travers les liens et c'est pourquoi le concept d'autonomie 

hétéronome permet d'ajouter la subtilité théorique nécessaire à un concept souvent 

compris avec une connotation individualiste (Malherbe, 1994). En effet, le concept 

d'autonomie dérivé de la philosophie moderne repose sur une conception rationaliste de 

l'individu. C'est parce qu'il peut délibérer rationnellement que l'individu peut se donner 

sa propre loi morale. Or, cette conception de l'autonomie repose surtout sur un discours 

soliloque. En adoptant une perspective relationnelle de l'individu autonome, on peut dire, 

d'une part, que l'individu ne fait pas l'apprentissage de son autonomie seul c'est plutôt 

un processus de socialisation - et, d'autre part, qu'il est presque impossible de se 

donner sa propre loi en considérant son unique personne. Lorsqu'il est temps de prendre 

des décisions dans diverses sphères de nos vies, il est rare que notre seule personne soit 

concernée. Pourquoi? Parce que nous sommes des êtres ouverts aux autres 

hétéronomes - et que nous nous inscrivons dans un tissage de liens sociaux complexes. 

Ainsi, il est possible de faire un parallèle avec une conception de l'autonomie 

hétéronome et la construction du Moi à travers les liens à autrui que développe Mead 

(1934). 

Cette perspective de l'hétéronomie rappelle en fait que le processus d'autonomie 

qu'acquiert graduellement l'adolescent n'est pas un pur processus rationnel, mais bien le 

fruit d'une construction sociale au sens où l'entend Mead. Ainsi, un jeune adulte qui vit 

de la précarité peut être autonome sans nécessairement être indépendant des sources 

d'aide de ses parents ou d'autres instances d'aide. La prise d'autonomie d'un jeune est, 

elle aussi, un repositionnement à l'égard des parents: une redéfinition des liens. L'aide 

est toutefois négociée, les parents s'attendent à des résultats: il y a une réciprocité plus 

grande dans les échanges entre les parents et les enfants adultes (Cicchelli, 2000). Les 

jeunes qui ne bénéficient pas du tout de soutien familial vivent souvent l'accès à 
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l'indépendance de façon plus difficile que ceux qui bénéficient d'aide. Paradoxalement, 

l'interdépendance entre parents et enfants adultes participe à un accès plus facile à 
l'indépendance des jeunes adultes surtout dans des périodes de précarités d'emploi ou 

de difficultés personnelles. 

Si, dans la littérature sur les jeunes, les termes d'autonomie et d'indépendance sont  

utilisés comme des synonymes, c'est certainement parce que peu d'attention a été  

. portée à la différence entre ces concepts jusqu'à présent, mais aussi parce que ces  

processus sont intimement liés. En effet, construire son autonomie - définir son identité  

- conduit à renégocier le lien d'interdépendance avec les parents et à créer une mise à  

distance par l'entremise de certains événements comme la décohabitation parentale.  

Même en dissociant théoriquement ces deux concepts, dans les pratiques, on s'aperçoit  

qu'ils se construisent l'un et l'autre: ils sont interreliés. 

Ainsi, les concepts d'indépenda(lce et d'autonomie permettent effectivement de mieux 

comprendre le processus d'entrée dans l'âge adulte dans une perspective relationnelle. 

Cependant, ces concepts n'expliquent pas à eux seuls les nouveautés relationnelles qui 

distinguent l'âge adulte de l'adolescence. En effet, l'autonomie et l'indépendance ne 

permettent pas de comprendre l'âge adulte comme une période d'engagement à moyens 

et à longs termes. Ceci étant dit, l'adolescence est aussi une période d'engagement, 

puisque de plus en plus, les adolescents travaillent, certains ont des enfants, d'autres 

paient un loyer ou des prêts pour une voiture, etc. Bref, les adolescents ont de plus en 

plus de responsabilités. Il y a toutefois une différence de degré entre les engagements 

de la vie adolescente et celle de la vie adulte ainsi qu'une différence de perspective 

temporelle, puisque les engagements de l'adolescence se situent dans l'ici et le 

maintenant. 

Qu'est-ce que la responsabilité? 

Une certaine confusion existe autour du concept de responsabilité, car il réfère à des 

univers théoriques différents, mais interdépendants, que sont le droit, l'éthique et les 

religions. Plusieurs notent que, dans le mot responsabilité, il yale verbe répondre. Dans 

la perspective éthique, la responsabilité est présentée comme un mouvement de 
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réponse à l'autre qui suppose a priori l'existence du lien social. Plusieurs philosophes 

prennent bien soin de définir la responsabilité à travers la relation à autrui pour, entre 

autres, se distancer de certaines définitions du sens commun qui associe quelques fois la 

responsabilité à la capacité d'être autosuffisant, de se débrouiller par soi-même. Par 

exemple, Bellahm Madsen et Sullivan (1985c1996) expliquent qu'aux États-Unis la 

religion protestante et la culture utilitariste véhiculent de façon forte la valeur de 

l'indépendance. Cette culture suggère que les individus sont seuls responsables de leurs 

difficultés économiques et sociales. À l'encontre de cette perspective culturelle et 

religieuse, la conception éthique de la responsabilité défend 11mportance d'une situation 

sociale dlnterdépendance entre Moi, Autrui et des Institutions. Plusieurs penseurs 

s'intéressent d'ailleurs à cette notion éthique de responsabilité (Muller, 1998). 

La conceptualisation la plus courante de la responsabilité repose sur une perspective 

causaliste, c'est-à-dire rétrospective. Ici, nous retrouvons une définition juridique du 

concept. Aux yeux du droit, chaque individu doit donner l'assurance qu'il pourra 

dédommager autrui pour les conséquences négatives des actes qu'il pourrait poser. 

Cette perspective attribue certains devoirs aux individus et des attentes sociales à l'égard 

des devoirs de chacun (Kellerhalsl Languin, Ritshard et Sardi, 2000). La notion de 

responsabilité rétrospective définit déjà en partie l'âge adulte, puisque la majorité légale 

signifie que dès l'âge de 18 ans, le jeune devient responsable des conséquences de ses 

actes devant la loi et il assure, par la même occasion, qu'il offrira une réparation si 

nécessaire. En fait, il existe une parenté conceptuelle entre les termes de responsabilité 

rétrospective et d'imputabilité issus tous deux d'une idée du sujet rationnel 13 (Smythe, 

1999). La notion conventionnelle de responsabilité issue de l'univers théorique du droit 

tient donc à la reconnaissance d'une relation de cause à effet entre le sujet et ses 

actions (Rey, 1997). 

Il existe une deuxième conceptualisation de la responsabilité: la responsabilité 

prospective, propre à la pensée éthique. C'est Hans Jonas (1990) qui développe 

13 On peut dire que 11ndividu est responsable des conséquences de ses actes qull est imputable - s'il pouvait juger 
rationnellement de la portée de la décision ou de l'acte posé. C'est pour cette raison que le droit judidaire est beaucoup 
plus clément avec les mineurs ou les personnes atteintes de handicaps mentaux, considérés comme incapables d'utiliser 
pleinement leur capadté rationnelle. 
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spécifiquement la position prospective avec l'idée des générations futures. Il développe 

le concept de responsabilité prospective pour critiquer la rationalité instrumentale des 

sociétés modernes incapables de penser les impacts nocifs de la société de production et 

de consommation sur l'environnement et la vie des générations à venir. Spécifions 

cependant que la pensée de Jonas découle en partie de celle de Lévinas. Ce dernier 

marque un point tournant, en philosophie morale, entre les idées de responsabilité 

rétrospective et prospective. En effet, Emmanuel Lévinas définit la responsabilité en se 

détachant d'une compréhension causaliste et individualiste. Plutôt que d'être fondée sur 

une conception du sujet rationnel -comme la responsabilité rétrospective-, cette notion 

de responsabilité s'appuie sur l'interaction individuelle: le mouvement de réponses entre 

les individus (Blanchot, 1969). Cette interprétation de la responsabilité morale permet de 

penser et d'analyser le lien social d'interdépendance puisqu'elle repose sur une 

conception du sujet hétéronome (Challier, 1998). 

Lévinas utilise l'épiphanie du visage de l'Autre pour illustrer comment notre 

responsabilité repose plutôt sur la capacité d'être touché par la vulnérabilité et la 

différence d'autrui que symbolise son regard. En fait, notre responsabilité consiste à 

répondre à l'appel d'autrui: «le visage me parle et par là m'invite à une relation» 

(Lévinas, 1971: 216). La responsabilité lévinassienne est fondée sur le lien 

d'interdépendance entre sujets ayant une histoire, des aspirations et des besoins 

singuliers. Plutôt que d'être dans une perspective rationaliste ou universaliste du lien 

social où chaque individu a des besoins de justice et d'égalité semblables, Lévinas 

propose une perspective plus émotive et sensuelle où les individus sont égaux, mais 

aussi incarnés et contingents (Ouaknine, 1998). Par conséquent, cette responsabilité est 

prospective, puisque plutôt que de penser aux conséquences de ses actes passés, 

l'individu doit évaluer celles de ses actes futurs. Par exemple, les engagements 

amoureux, parentaux et familiaux de la vie adulte se situent dans une responsabilité 

prospective, elles engagent les individus dans l'avenir tandis que, comme il a été dit 

précédemment, les engagements de la vie adolescente se situent plutôt dans le présent. 

La notion de vulnérabilité est un thème majeur de la responsabilité morale prospective, 

mais il faut comprendre cette vulnérabilité comme une sorte de sensibilité à la différence 



57 

de l'Autre. Dans une recherche sur les adolescents et le développement moral, Gilligan 

(1988) note que l'apprentissage de l'altérité fait partie de l'apprentissage du lien de 

responsabilité. Les adolescents disent qu'ils apprennent que certaines attitudes ou 

certains propos peuvent être blessants pour d'autres -même s~ls ne semblent pas l'être 

selon eux- et qu'ils deviennent par conséquent responsables de comprendre la 

sensibilité des autres. Dans l'enquête de Gilligan sur le développement moral des 

femmes, une interviewée explique bien la sensibilité à la vulnérabilité ou l'appel de 

l'Autre comme le nomme Lévinas: 

A type of consciousness, a sensjtivity to humanitv, that you can affect 
someone else's life, you can affect your own life, and you have a 
responsibility not to endanger other people's lives or to hurt other 
people. So morality is comp/ex; l'm being very simplistic. Moralîty 
involves realizing that there is an interplay, between self and other and 
that you are going to have to take responslbilitv for both of them. 1 keep 
using that word responsibility; it's just sort of a consciousness of your 
influence over what's going on(GiIIigan, 1982c1993: 139) 

Pour des philosophes comme Derrida (1994), Lévinas ou Ricoeur (1995; 1999), notre 

responsabilité est illimitée, puisque le lien d'interdépendance sous-entendu dans le lien 

social nous pose d'emblée dans des situations où nos vulnérabilités se rencontrent. Cette 

responsabilité illimitée, Sartre l'a développée dans Ll1umanisme est un existentialisme. 
Selon lui, la condition de l'humain pose chacun d'entre nous dans une situation où nous 

devons choisir et où nous sommes responsables des conséquences de nos choix, pour 

lui, ne pas choisir, c'est tout de même choisir et cela suppose des conséquences. Ainsi, 

Sartre développe une conception sociopolitique d'une responsabilité individuelle illimitée. 

Ces perspectives de la responsabilité morale prospective permettent de comprendre un 

type de lien social, mais ces positions théoriques paraissent plutôt de l'ordre d'un idéal. 

Comme le souligne Richardson (1999), la position de Sartre a certes une logique interne, 

mais elle est en fait très excessive. En réalité, avance l'auteur, nous ne sommes pas tous 

responsables de la même façon. La responsabilité morale dépend aussi d'une position 

sociale à laquelle se rattachent des rôles, des obligations, etc. Les philosophes féministes 

insistent sur le fait qu'il existe plusieurs façons d'être responsable (Walker, 1994). En 

fait, l'éthique de la sollicitude développée par les philosophes féministes est beaucoup 

plus réaliste sur la différenciation des responsabilités. Elles s'opposent, en fait, à une 
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philosophie morale idéaliste formalisée à l'abri de la sphère du sentiment de souci des 

autres. En effet, les responsabilités et les soins envers les plus vulnérables ont 

longtemps été pris en charge par les femmes dans la sphère privée comme dans la 

sphère publique. Par conséquent, les philosophes féministes expliquent que le concept 

de responsabilité doit être repensé, car chaque sujet n'a pas les mêmes responsabilités 

et les mêmes pratiques de responsabilité. Les hommes développeraient plutôt un sens 

moral autour d'idées plus universelles -et donc rationnelles- telle que celle de justice 

(Bowden, 1997). Il existe donc une différence dans les rapports sociaux de genres dans 

la façon de penser la morale et le lien social. Il reste cependant beaucoup à faire sur le 

terrain pour comprendre les différentes façons d'être responsable. 

C'est dans cette perspective éthique de la responsabilité qu'il devient intéressant de 

comprendre les pratiques de responsabilité des jeunes adultes. En effet, dans un 

contexte de désinstitutionalisation, l'univers moral occupe plus d'espace. Les individus 

doivent réaffirmer leurs valeurs à travers des pratiques qui les engagent envers les 

autres et envers certaines institutions. Or, la compréhension des engagements de la vie 

adulte et la redéfinition des liens avec les membres du réseau personnel peuvent peut-

être permettre de comprendre comment le tissage des liens de responsabilité définit, 

selon les jeunes, leur adultéité. Jusqu'à présent, les concepts d'engagement et de 

responsabilité semblent être utilisés de façon synonyme, mais voyons comment définir 

les engagements en tant que pratiques de la responsabilité. 

Les pratiques de la responsabilité: «Quelles sont les différences entre 
la responsabilité, les engagements et les obligations?» 

Les définitions du dictionnaire expliquent que le concept d'engagement, en français, 

réfère plutôt à la sphère politique. Quand on dit d'une personne «c'est quelqu'un 

d'engagé» on fait généralement référence à l'engagement politique et social. En fait, le 

concept d'engagement, vient des personnalistes des années 3D, qui d'après Mounier, le 

définissent par «la responsabilité d'une œuvre à réaliser dans l'avenir», l'engagement 

serait ainsi la réunion de «la conviction et de la prévision: l'avenir n'est pas seulement ce 

que j'espère, il est ce que je veux faire arriver en m'insérant dans l'histoire» (Domenach, 

1994). Ainsi, la notion d'engagement, dans la sphère politique, renvoie à des thèmes 
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proches de la responsabilité telle que le rapport au temps futur. Cependant, ce terme est 

utilisé dans la sphère privée puisque qu11 est question d'engagement amoureux. En ce 

sens, l'engagement dans la sphère privée se rapproche de 11dée de promesse et de 

confiance. Dans cette perspective, on évoque plutôt le concept de commitment dans la 

sphère privée. Il est important de faire la distinction entre ces deux concepts puisqu'en 

anglais les notions d'engagement et de commitmentsont différentes tandis que nous les 

utilisons souvent de façon synonyme en français. La différence importante entre les deux 

termes, c'est que s'engager à respecter des règles, s'engager dans un contrat ou 

s'engager à l'égard d'une institution, c'est bien différent que de s'engager avec des 

personnes. Dans la section suivante, le concept d'engagement est utilisé dans une 

perspective relationnelle, plutôt dans le sens d'un commitment Cependant, puisque la 

distinction entre la sphère publique et privée s'amenuise, comprenons, à 11nstar de 

certaines sociologues et philosophes féministes, que les engagements dans la sphère 

privée s'étendent à la sphère publique: la cloison entre ces sphères est très poreuse 

(Lamoureux, 2000). 

Dans la sphère privée, s'engager avec des personnes, c'est concrètement se situer dans 

des liens d1nterdépendances établis, dans le meilleur des cas, sur la base d'une 

confiance mutuelle, du respect, de la sensibilité aux besoins des un et des autres, de 

leurs attentes, etc. Or, l'engagement envers autrui est une forme de réponse à l'appel de 

l'autre, tel que le symbolisait Lévinas. En effet, un individu peut être devant l'Autre sans 

jamais répondre et sans jamais s'ouvrir à sa vulnérabilité. 511 s'ouvre à autrui, il crée par 

conséquent des attentes et ses engagements seront les formes de réponses à ces 

attentes. Toutefois, la responsabilité se définit non seulement par le fait de prendre un 

engagement, mais aussi par le fait de respecter l'engagement pris (Ricoeur, 1995). 

L'engagement comporte donc un choix conscient ou non parmi différentes façons de 

s'engager. Or, les processus d'engagement dépendent d'un système de valeurs qui 

varient selon l'histoire, les cultures! les âges, les sexes! etc. (Becker, 1960). Les formes 

d'engagement se construisent à travers l'apprentissage au sein de l'éducation, de la 

famille et des liens intergénérationnels. Ainsi! l'engagement est une pratique de la 

responsabilité - il est une forme de réponse qui variera selon le contexte socioculturel -
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tandis que la responsabilité est la capacité d'offrir, dans un contexte contingent, une 

réponse à autrui et de la respecter. 

La responsabilité consiste aussi à faire les premiers pas dans une situation où aucune 

réponse n'est prévue (Bauman, 1998). Or, la capacité de faire les premiers pas, la 

vitesse de ces pas et leur amplitude dépend de la capacité à chacun de faire confiance. 

Giddens (1991: 38) rappelle 11mportance de la sécurité ontologique pour faire confiance 

aux autres et plus généralement aux événements: «As developped through the loving 

attentions of early caretakers, basic trust links self-identity in a fatefull way to the 

appraisals of others». Selon cet auteur, le contexte actuel de mutations demande, plus 

que jamais, une capacité à faire confiance pour créer le lien et conserver une estime de 

soi-même dans un contexte de risques. Or, cette capacité à faire confiance dépend 

beaucoup de ce qui a été donné à travers les liens de filiations, puisque c'est d'abord à 
travers le réseau primaire que le sentiment de confiance se transmet. Ainsi, non 

seulement les engagements seraient-ils des pratiques sociales transmises, mais la 

capacité à répondre le serait aussi, puisqu'elle dépend des expériences relationnelles de 

confiance. Le lien de responsabilité se construirait donc en fonction de l'apprentissage 

des engagements aux cours de l'enfance et de l'adolescence -ainsi que tout au cours de 

la vie-, mais aussi en fonction du sentiment de confiance qui se développerait au cours 

de la socialisation. 

Des engagements, en tant que pratiques de la responsabilité, dérivent certaines 

obligations. Même si les engagements ont été choisis de façon libre, par exemple à 
travers le lien d'amitié, des obligations mutuelles slnstallent. Comme le souligne Jacques 

T.Godbout (2000; Godbout et Caillé, 1992), l'individu moderne et libre n'est pas pour 

autant libéré de ses obligations envers les autres. Or, les obligations envers les proches 

sont de moins en moins prescrites par des institutions, chacun négocie, de façon 

explicite ou implicite, ses obligations envers les gens auxquels il se sent engagé et en 

raison de la confiance qull a développé au sein de ces relations (Finch et Mason, 1993). 

Les obligations d'un même individu seront donc différentes en fonction des types 

d'engagement qu'il cultive avec les autres et ces obligations fluctueront avec le temps. 

Évidemment, certains se sentent plus ou moins obligés que d'autres, certains ont plus 
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d'attentes que d'autres. Souvent, les conflits familiaux résultent d'une représentation très 

divergente entre les attentes des uns et les obligations des autres. Les obligations 

morales sont ainsi négociées explicitement ou implicitement à travers des liens 

d'engagement envers les autres. 

Les liens de responsabilité s'inscrivent dans une temporalité future et la parentalité est 

certainement l'exemple le plus typique: elle nécessite une vision du futur plus importante 

que ne l'exigent la plupart des autres engagements. Pour illustrer la différence entre les 

obligations, les engagements et la responsabilité, reprenons l'exemple de Richardson 

(1999) dans son article sur la responsabilité prospective. Quand un voisin vient garder 

les enfants un soir il s'engage à respecter certaines obligations telles que: réviser les 

devoirs, faire manger les enfants et les mettre au lit. Il est donc attendu que le gardien 

prenne soin des enfants, c'est-à-dire qu'il respecte cet engagement et les obligations qui 

en découlent. Si un feu survient dans la maison, tous s'attendent à ce qu'il prenne 

l'initiative de protéger les enfants et de les sortir de la maison. Même si les parents n'ont 

jamais mentionné, avec le baby-sitter, les règles à suivre au moment d'un incendie, 

même s'ils n'ont pas expliqué que sauver les enfants de l'incendie était plus important 

que de faire les devoirs, tous s'attendent à ce que le gardien prenne la responsabilité de 

sauver d'abord les enfants. La responsabilité du voisin est de réinterpréter l'engagement 

qu'il a pris et de réviser les obligations qu'il a pour réagir à un événement imprévu 

comme un incendie. Ceci illustre les principes de la responsabilité prospective qui sont 

ceux d'être sensible à autrui au-delà des obligations explicites et de reformuler 

l'engagement pris. Le lien de responsabilité est la capacité de prendre et de renouveler 

l'engagement et les obligations qui en découlent. 

Les modalités de la responsabilité 

Les engagements représenteraient des formes de réponses: des pratiques de la 

responsabilité qui se répartissent en diverses modalités. En effet, la responsabilité ne se 

limite pas aux engagements avec autrui, voire aux commitments. C'est un concept qui a 

une étendue théorique plus large qui, selon plusieurs philosophes (Derrida, 1994; 

Etchegoyen, 1993; Muller, 1998) se décompose en trois modalités que sont les trois 

mouvements de réponses: répondre de soi, répondre à l'autre et répondre devant les 
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institutions. Dans les exemples cités plus haut qui référaient à la sphère privée et au 

commitment, c'est la modalité du répondre à l'autre qui a été développée. En effet, c'est 

la modalité première, selon Derrida, Blanchot et Lévinas puisque le concept de 

responsabilité se pose dans un lien d1nterdépendance. Par exemple, à travers les 

événements de l'âge adulte, il y a les engagements amoureux, la parentalité, les 

engagements professionnels qui sont autant de pratiques de la modalité du répondre à. 
Dans cette perspective, les débuts de l'âge adulte sont un moment fort de prises 

d'engagement avec des proches dans un contexte où les imprévus sont nombreux, donc 

plus risqués. La responsabilité est d'autant plus grande pour chaque individu. Tel que 

mentionné auparavant, la responsabilité demeure la capacité de renégocier les 

engagements dans une perspective temporelle plus longue. 

La responsabilité se définit aussi par sa modalité du répondre de, qui est, entre autres, 

la capacité d1ndividualiser l'héritage familial (Muxel, 1996): de développer une 

réflexivité. On peut considérer la modalité du répondre de soi comme un recours à 
l'identité expliquée comme «ce qui nous permet de définir ce qui importe ou non pour 

nous» (Taylor, 1989c1998). Cette modalité amène 11ndividu à se positionner, à 
développer son identité propre en dehors de la culture de masse et de la culture de son 

milieu, c'est aussi prendre l'engagement de développer son esprit critique (French et 

Thomas, 1999). Ce type de responsabilité est particulièrement intense dans les débuts 

de l'âge adulte (Piron, 1996), puisque cette individuation prendra lieu dans les choix 

encourus à travers les trajectoires résidentielles, professionnelles et familiales. C'est dans 

cette modalité de la responsabilité qu'il est possible de considérer le besoin de distance à 
l'égard de la famille d'origine comme une façon de prendre son indépendance pour le 

jeune adulte. Ainsi, 11ndépendance résidentielle et 11ndépendance professionnelle que les 

sociologues de la jeunesse ont beaucoup étudiées s1nscriraient, en adoptant une 

perspective plus symbolique, dans la modalité de la responsabilité du répondre de soi. 

Or, cette responsabilité à s'individualiser, à être SOi-même, est un discours assez 

important actuellement dans la société. On note d'ailleurs la difficulté de jeunes devant 

cet impératif d'être soi-même. Ce malaise s'étend peut-être à plusieurs groupes d'âges 

puisque les crises d'identité sont liées à la redéfinition de plusieurs rôles tels que la 

parentalité, la conjugalité, l'identité professionnelle, etc. (Dubar, 2000a). 
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Les modalités du répondre de soi et du répondre à l'autre appartiennent plutôt à la 

sphère privée. Elles se rapportent l'une à l'autre puisque le lien de responsabilité à 

l'égard d'autrui est intimement lié à la réflexivité et à la construction de son identité 

personnelle. Les résultats préliminaires14 de notre étude montrent d'ailleurs que les 

expériences d'engagement envers les autres sont des façons d'affirmer son identité. Par 

exemple, un jeune informaticien que nous avons interviewé décide de réduire son temps 

de travail comme programmeur pour enseigner 11nformatique au cégep. Cette décision 

entraîne une perte de salaire, mais pour lui, l'enseignement est une forme d'engagement 

envers les jeunes qui donne un sens à ce qu11 est. S'engager envers les étudiants -ce 

répondre à- l'oblige à donner la priorité à la relation d'entraide plutôt qu'à l'argent, il 

répond de lui-même. 

Les valeurs partagées au sein des interrelations personnelles construisent une 

organisation normative qui lie les individus aux institutions. Hormis la responsabilité qui 

nous lie à nous-mêmes et aux autres, il y a aussi une responsabilité qui lie l'individu à 

l'égard des institutions formelles mais aussi des institutions sociales, c'est-à-dire les 

consensus sociaux à l'égard de certaines pratiques et représentations sociales. Ainsi, la 

troisième modalité de la responsabilité est le mouvement du répondre devantS les 

institutions. Or, puisque les mutations sociales actuelles se caractérisent par une 

désinstitutionnalisation, cette modalité de la responsabilité est probablement plus 

subjectivée, donc plus diversifiée qu'elle ne l'était auparavant. On voit aussi émerger de 

nouveaux consensus autour de certaines valeurs. Dans nos résultats préliminaires, on 

observe par exemple que la protection de l'environnement devient une valeur partagée 

par plusieurs jeunes. Pour les jeunes, les pratiques de recyclage vont de soi. Personne 

ne questionne cette pratique et personne ne voit l'acte de recyclage comme une forme 

d'engagement, puisque «c'est normal de recycler». Or, le fait d'adopter des pratiques de 

14 Les résultats préliminaires proviennent d'une recherche sur l'entrée dans l'âge adulte et la responsabilité; 33 entrevues 
en profondeur ont été effectuées auprès de garçons et de filles âgés de 25 à 30 ans ainsi qu'auprès d'un de leur parents 
dans la région montréalaise en 2000. Dans le guide d'entrevue, les pratiques de responsabilités entourant les trois 
modalités - répondre à, répondre de et répondre devant- ont été explorées. 
15 Dans la modalité du répondre devant, la pratique de la responsabilité prend la forme d'engagement politique et social 
qui se rapprochent de la définition qu'en donnaient les personnalistes. 
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recyclage démontrent tout de même un engagement devant la société et devant les 

générations futures. 

Ce qui est à noter, par contre, c'est qu11 y a certainement un changement dans les 

pratiques de cette modalité -dans les engagements face aux institutions. On peut penser 

que les jeunes redéfinissent tout particulièrement leur lien envers des institutions qui les 

reconnaissent mal. L'institution du travail paraît un bon exemple. En considérant le 

contexte de précarité actuel, les jeunes sont contraints, en quelque sorte, à questionner 

la définition du lien social basé sur le travail salarié (Roulleau-Berger, 1999). On peut 

supposer que le manque de confiance que les jeunes adultes développent envers la 

sphère professionnelle provoque un certain désengagement. Ainsi, plusieurs 

n'investissent pas leur emploi et privilégient plutôt la sphère privée: un espace où ils 

peuvent entretenir des liens d'authenticité, de confiance et de nouvelles pratiques de 

solidarité (Zoll, 1992). 

Le concept de responsabilité offre une perspective plus large pour aborder le processus 

de socialisation, puisqu'il permet aussi de comprendre l'individu à travers les liens qu'il 

tisse avec les autres et les institutions. Les résultats préliminaires de l'enquête 

démontrent, entre autres, que la modalité du répondre à définit tout autant l'adultéité, 

selon les jeunes, que l'indépendance et l'autonomie. En effet, beaucoup de jeunes 

interviewés expliquent, par exemple, que le moment où ils ont emménagé avec leur 

conjoint était beaucoup plus significatif dans leur passage à l'âge adulte que l'événement 

de la décohabitation parentale, puisque leur mise en ménage était plus engageante. La 

parentalité est un autre exemple d'une pratique de responsabilité envers autrui qui est 

un pas décisif dans la représentation que les individus se font de leur statut d'adulte. 

Pour les jeunes adultes rencontrés, les engagements qui les lient à leur conjoint, leurs 

enfants, leurs collègues de travail, leurs amis, etc. sont des pratiques de responsabilité 

qui les définissent en tant qu'adulte. La plupart des interviewés différencient d'ailleurs 

l'âge adulte et l'adolescence par la conscience différente qu'ils ont des autres et de la 

conséquence à long terme de leurs actions et de leurs paroles sur les autres. En bref, 

pour plusieurs, le lien de responsabilité fait partie de leur représentation de l'âge adulte. 
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Conclusion 

Dans la perspective d'une société du risque, la notion de responsabilité devient 

incontournable. Les individus doivent de plus en plus redéfinir leurs liens de 

responsabilité avec leur réseau social - répondre à - et revoir le sens qulls donnent aux 

institutions - répondre devant - ce qui les amène par la même occasion à redéfinir leur 

identité - répondre de. Les jeunes adultes sont particulièrement concernés par ce 

mouvement de réponses, parce qu'ils sont à un moment de leur vie où ils prennent 

plusieurs décisions qui engagent et qui leur permettent de se définir en tant qu'adulte. 

D'un point de vue sociologique, le concept de responsabilité permet de sortir d'une 

analyse principalement intéressée par l'acquisition d'indépendance qu'exige le statut 

d'adulte, pour s'ouvrir aux processus d'interdépendance. En s'intéressant à la 

responsabilité au sein de la socialisation de l'âge adulte, il est ainsi possible de 

comprendre la redéfinition des liens autour des événements marqueurs des débuts de 

l'âge adulte. Ainsi, les engagements pris envers les autres définiraient tout autant l'âge 

adulte que l'autonomie et l'indépendance. 

Stéphanie Gaudet 
INRS-Urbanisation, Culture et Société 

Octobre 2001 
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DEUXIEME PARTIE 

Présentation du cadre opératoire 

Nous avons établi au cours du premier article qu11 était pertinent de proposer une 

relecture de la notion d'âge adulte. Les éléments de notre problématique démontrent 

toutefois que les notions de responsabilité, de processus (abordé par les théories de la 

socialisation et du cycle de vie) et d'âge adulte ont déjà été étudiées par plusieurs 

chercheurs. Notre travail d'analyse consiste plutôt à comprendre les liens existants entre 

ces différents concepts afin de revisiter la notion d'adultéité et de rendre la notion de 

responsabilité plus opérationnelle, dans un contexte sociologique. 

L'approche qualitative permet d'explorer ces liens sans toutefois établir des corrélations 

entre les concepts à la manière des méthodes quantitatives ancrées dans un paradigme 

épistémologique hypothético-déductif. Pour cette raison, nous utilisons le terme de 

« proposition hypothétique» pour présenter nos hypothèses, puisqu'elles n'ont pas la 

rigidité des hypothèses scientifiques du paradigme poppérien. Au contraire, l'approche 

qualitative demande au chercheur un processus itératif entre les propositions de 

recherche et ses analyses empiriques de telle sorte que ces dernières sont redéfinies 

tout au cours du travail de recherche. Même si le processus inductif représente le cœur 

du travail qualitatif, il n'en demeure pas moins que la documentation existante propose 

des pistes qui permettent de guider notre compréhension des concepts et de supposer a 

priori certains liens, encore lâches toutefois, entre ces concepts. Dans les prochaines 

pages, nous présenterons notre proposition hypothétique générale et trois propositions 

hypothétiques spécifiques permettant de répondre à notre question générale de 

recherche : « Comment le lien de responsabilité participe-t-il à la socialisation des débuts 

de l'âge adulte? » 





CHAPITRE 4 
Questions et hypothèses de recherche 

4.1 Proposition hypothétique générale: 

L'expérience de responsabilité participe à la définition de l'âge adulte 

Certaines recherches soulignent l'importance des prises de responsabilité des débuts de 

l'âge adulte (Arnett, 1997). Les jeunes adultes considèrent-ils que ces expériences de 

responsabilité participent à la définition de l'âge adulte? Cette question sera abordée au 

cours du deuxième article de notre thèse. Cette hypothèse vise d'abord à définir le 

concept même d'adultéité à travers les représentations qu'en ont les jeunes adultes. 

Nous pensons, tel que nous l'avons présenté dans la première partie, que l'âge adulte ne 

se définit pas uniquement par la prise d'indépendance du jeune adulte à l'égard de sa 

famille d'orientation. Le processus d'entrée dans l'âge adulte se caractériserait 

également par une redéfinition des liens à l'égard des parents et de nouveaux 

engagements. Mais comment les jeunes adultes définissent-ils ces engagements? 

Comment ces engagements représentent-ils une expérience de responsabilité? Telles 

sont les questions que nous abordons en vérifiant cette hypothèse. 

Afin d'explorer les expériences de responsabilité qui pourraient définir l'âge adulte, nous 

abordons les trois modalités (répondre de/ répondre à et répondre devant) de la 

responsabilité où les individus seraient susceptibles de s'engager. Chacune des 

modalités, et son lien avec l'âge adulte, sera l'objet principal d'une section (chapitre 6, 7 

et 8) dans notre analyse. Cette hypothèse générale se présente logiquement avant les 

autres hypothèses spécifiques, puisque nous devons d'abord confirmer le lien existant 

entre les concepts d'âge adulte et de responsabilité pour ensuite questionner sa 

spécificité. 
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4.2 Première proposition hypothétique spécifique: 

L'expérience de responsabilité est associée au processus de socialisation, la 

responsabilité est une expérience qui subit l'effet du temps. 

Dans notre thèse, nous tentons d'aborder l'expérience de responsabilité comme un enjeu 

de la socialisation adulte, il s'agit donc en soi d'un processus. Mais comment se 

construit-il réellement: les jeunes adultes en font-ils un apprentissage progressif, en lien 

avec les différents événements qui se succèdent dans leur vie? Est-ce que la 

responsabilité profite de l'accumulation de différentes expériences? Existe-t-il différents 

moments d'engagement à l'intérieur même du temps de la jeunesse? Comment 

s'enchaînent en fait les diverses modalités de réponse ? Y a-t-il un ordre à suivre? Nous 

pourrions supposer, par exemple, que les débuts de l'âge adulte sont dominés par des 

pratiques de responsabilité tournées vers le répondre de et qu'elles progressent vers le 

répondre à. Se vivent-elles plutôt dans l'interpénétration et l'influence mutuelle? 

Nous vérifierons cette hypothèse au cours du chapitre 8 de notre thèse. Au cours du 

troisième article de notre thèse (chapitre 7), nous questionnons les liens entre les 

pratiques du répondre à et du répondre devant pour comprendre la dynamique existant 

entre ces modalités et leur éventuelle succession. 

4.3 Deuxième proposition hypothétique spécifique : 

Le modèle traditionnel de succession des événements dans le cycle de vie sert de repère 

essentiel dans la construction du sens subjectif de la responsabilité adulte 

En posant l'expérience de responsabilité comme particularité du processus de 

socialisation, nous abordons la notion de processus. La première proposition 

hypothétique spécifique ouvre ainsi la porte à la deuxième où nous posons un lien entre 

le processus de socialisation étudié à travers l'expérience de responsabilité et les 

événements du cycle de vie. Même si les chercheurs observent un report et une 

désynchronie des événements traditionnels de l'entrée dans l'âge adulte, nous 

supposons que le modèle qui a servi à fonder la définition traditionnelle du cycle de vie 
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sert toujours aux jeunes dans l'évaluation de leur propre avancée vers l'âge adulte. En 

ce sens, ce modèle participe aussi à la construction de la définition que les jeunes 

adultes se font de la responsabilité. Dans cette recherche, nous voulons, entre autres, 

comprendre le lien entre le point de vue subjectif qui s'exprime dans l'expérience de 

responsabilité et le processus objectif des trajectoires d'entrée dans l'âge adulte. 

Pour comprendre le sens subjectif que prennent divers événements du cycle de vie, nous 

questionnons le sens de ceux-ci auprès .des jeunes adultes. Par exemple, en considérant 

les cas de cohabitation parentale prolongée et de re-cohabitation parentale, la 

décohabitation représente-t-elle toujours un moment d'entrée dans la vie adulte? 

L'entrée dans le monde du travail, qui se présente souvent dès l'adolescence, est-elle 

toujours aussi significative du passage à l'âge adulte? En considérant la phase 

d'exploration amoureuse de la jeunesse, la mise en couple est-elle un événement 

toujours significatif de l'entrée dans la vie adulte? Nous pouvons supposer que le sens 

qu'attribuent les jeunes adultes à ces événements variera en raison de l'importance de la 

réflexivité dans leur expérience personnelle. Nous abordons ces questionnements au 

cours du deuxième article (chapitre 6) et de l'analyse synthèse (chapitre 8). 

4.4 Troisième proposition hypothétique spécifique: 

Le processus de responsabilité ne se construit pas uniquement avec les événements 

traditionnels d'entrée dans l'âge adulte 

Dans la précédente proposition spécifique, nous avons établi un lien entre le processus 

de responsabilité et la succession des événements du cycle de vie comme repère dans la 

construction de l'adultéité. Le contexte de pluralité des choix laisse probablement 

poindre d'autres événements significatifs du passage à l'âge adulte. Le processus de 

responsabilité, tout en étant associé aux événements traditionnelles du cycle de vie, 

serait aussi influencé par de nouveaux événements. À travers les pratiques de la 

modalité du répondre de soi, nous pouvons par exemple penser que les voyages 

peuvent être une forme de passage symbolique d'entrée dans l'âge adulte. En 

considérant la facilité d'accès des jeunes au crédit, l'apprentissage de la gestion des 
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désirs et de l'argent devient peut-être un enjeu significatif du passage à l'âge adulte. Par 

exemple, le contexte des familles recomposées, sans impliquer la parentalité directe, 

ouvre-t-il aussi la porte à une prise d'engagement significatif dans l'entrée dans l'âge 

adulte ? En considérant le faible taux de participation des jeunes à la vie politique 

(Gauthier, 2000), des engagements sociaux et politiques plus informels pourraient-ils 

représenter des événements significatifs d'entrée dans l'âge adulte dans la modalité du 

répondre devant? Une expérience de bénévolat auprès de personnes démunies permet-

elle, par exemple, de développer un sentiment de responsabilité sociale significatif, pour 

certains, de l'adultéité ? 

Le contexte actuel de socialisation des débuts de l'âge adulte et l'importance de la 

réflexivité offrent un grand choix de possibles dans leurs trajectoires professionnelles, 

résidentielles et familiales. Ce contexte de choix et d'expérimentations construirait-il en 

partie l'expérience de responsabilité des jeunes adultes? Les événements perturbateurs 

comme les ruptures ou les pertes d'emplois pourraient-ils être moins déstabilisants pour 

des jeunes adultes qui ont déjà expérimenté ces événements? Le cumul 

d'expérimentations inédites fragilise peut-être aussi des individus ayant moins de 

ressources? C'est ce que nous tenterons d'examiner au cours de l'analyse synthèse 

présentée à la fin de la troisième partie (chapitre 8). 

4.5 Implication de l'auteure dans la rédaction des articles16 

Ce projet de thèse sur la notion de responsabilité se greffe à un projet de recherche 

dirigé par Mme Johanne Charbonneau et intitulé: Les trajectoires de vie des jeunes 

Montréalais: une contribution à l'analyse par le biais de la théorie du dorP. Il comporte 

un premier volet de recherche sur les jeunes adultes âgées entre 25 et 30 ans et un 

second auprès d'un parent de ces jeunes. Dans le cadre de notre thèse, nous avons 

conçu le guide d'entretien destiné aux jeunes adultes et nous avons réalisé entièrement 

le terrain d'enquête auprès de cette population. Mme Charbonneau a construit le guide 

d'entretien prévu pour les parents et une assistante de recherche a effectué les 

16 Partie exigée pour la thèse par articles. 

17 Cette recherche bénéficie du support financier du FCAR. 
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entretiens. Afin d'aborder la thématique du don au cours des entrevues auprès des 

jeunes, des questions concernant l'échange d'aide, de cadeaux et d'hospitalité ont été 

ajoutées et intégrées aux trois sections du guide d'entretien liées aux modalités du 

concept de responsabilité. Le travail d'enquête et l'analyse des entretiens auprès des 

jeunes adultes, nécessaires à l'élaboration de cette thèse, ont été effectués entièrement 

par l'auteure de cette thèse. 

Tel que nous l'avons présenté au cours du dernier chapitre, les articles présentant des 

résultats empiriques abordent une proposition hypothétique. Le premier article présente 

la problématique théorique de la recherche, il présente plus particulièrement comment 

les pratiques du répondre à pourraient participer à la définition de l'adultéité. Il a été 

entièrement rédigé par l'auteure. Les articles suivants présentent les résultats de 

l'enquête accomplie par l'auteure auprès des jeunes adultes. Le deuxième article de 

notre thèse a également été entièrement rédigé par l'auteure, il aborde les pratiques 

liées à la modalité du répondre de. Le dernier article abordant les pratiques de la 

modalité du répondre devant a été corédigé avec notre directrice de thèse Johanne 

Charbonneau. La contribution de cette dernière se résume à la présentation du contexte 

sociohistorique de l'engagement social et politique des jeunes présentés dans les 

premiers paragraphes et à la correction générale du texte. L'analyse des résultats et le 

contexte théorique ont été rédigés par l'auteure. 





CHAPITRE 5 
Stratégies méthodologiques 

5.1 Considérations méthodologiques générales 

Mills (1959c2000), Becker (1998) et Maxwell (1999) expliquent que la qualité de la 

méthode scientifique consiste en premier lieu à choisir les bons instruments et à les 

rendre malléables en fonction du thème et de la question générale de recherche. Dans 

notre thèse, l'étude d'un processus à la fois social - 11tinéraire d'entrée dans l'âge adulte 

- et individuel - la construction du sentiment de responsabilité et des liens de 

responsabilité - est l'objet de la recherche. La question de recherche « Comment le lien 

de responsabilité définit-il la socialisation des débuts de l'âge adulte?» implique une 

approche compréhensive de ce double processus social et individuel. Pour ce faire, le 

matériau le plus riche pour comprendre la complexité du processus est sans contredit la 

narration des événements et des représentations individuelles à travers les récits de vie. 

Comment les individus ont-ils construit intérieurement ce processus à partir de leur 

réalité physique et socioculturelle? C'est ce point de vue interne, tel que le privilégiaient 

Weber et Shutz, que nous analysons: 

Le point de vue interne, c'est-à-dire le sens que les acteurs donnent à leurs 
conduites ou à leur vie, est alors matière à observation. Cette stratégie met 
en valeur une particularité des objets des sciences sociales: le fait que la 
subjectivité revêt une importance capitale pour la compréhension, 
l'interprétation et l'explication scientifique des conduites humaines (Pires, 
1997a :33) 

Dès que l'on s'intéresse au «comment », l'approche qualitative s'impose, puisque 

l'objectif de la recherche n'est pas de prouver par déduction un quelconque lien de 

causalité, mais plutôt de proposer une explication compréhensive d'un phénomène. Pires 

explique qu'en méthodologie qualitative comme en méthodologie quantitative, l'objectif 

de travail empirique demeure la généralisation analytico-théorique. Seulement, les 

méthodes quantitatives reposent ce processus de généralisation sur leur échantillon 
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opérationnel, ce qui leur permet de faire des généralisations théoriques à partir de tests 

hypothético-déductifs. 

En raison de la nature de l'observation quantitative, qui est plus ciblée, 
celle-ci a moins d'errance : elle est fixée par la forme que prend la collecte 
des données. L'analyste qui étudie tous les cas d'une population sur 
l'aspect qui "intéresse (par exemple, tous les cas de suicide pendant une 
période) donne immédiatement l'impression d'avoir tout vu sur cet aspect. 
En réalité, il a observé tout ce qu'il a retenu dans sa grille. (Pires, 1997b : 
134) 

En utilisant une méthode qualitative, l'échantillon n'est pas opérationnel statistiquement, 

puisqu'il est construit à partir d'un corpus empirique ouvert se définissant en cours de 

recherche en fonction du critère de saturation. Ce n'est donc pas l'échantillonnage qui 

permet la généralisation des résultats, mais plutôt la théorisation à partir de la saturation 

de thèmes de recherche. Cette théorisation est alors construite de façon inductive à 
partir du corpus empirique, mais elle répond au processus de généralisation (analytico-

théorique) propre à la recherche scientifique. 

La richesse des méthodes qualitatives réside sans contredit dans la liberté qu'a le 

chercheur de développer des outils et des méthodes d'analyses en fonction de sa 

question de recherche. Mills compare le travail du SOCiologue à celui d'un artisan, il 
construit sa méthode de travail au fur et à mesure qu'avance le projet. Par conséquent, 

la description détaillée de chaque étape de la méthode d'enquête demeure primordiale 

pour assurer la validité de la méthode scientifique. 

5.2 La collecte d'informations 

Trente-sept jeunes de la région montréalaise ont été interviewés au cours de l'été 2000. 

Les entrevues semi-dirigées, d'une durée moyenne de deux heures, ont eu lieu chez les 

interviewés ou dans un bureau à l'université. Pour l'analyse, nous avons retenu 33 

entrevues, 4 entrevues ont servi de pré-test afin d'évaluer le guide d'entretien. À la suite 

de ces tests, nous avons réévalué nos critères d'échantillonnage, cet ajustement sera 

expliqué dans la prochaine section. 



77 

5.2.1 L'échantillonnage 

En privilégiant la méthode qualitative, la qualité de l'échantillon dépend de la valeur 

explicative du contenu des entrevues. Tel que l'expliquait Pires, le corpus empirique 

qualitatif ne permet pas de produire de la généralisation empirique, mais il permet de 

proposer des généralisations théoriques. En d'autres termes, le but du chercheur qui 

travaille avec la méthode qualitative est de proposer une nouvelle interprétation, si 

petite soit-elle, de son objet d'étude. 

En l'occurrence, les récits de vie recueillis auprès des jeunes ne permettent pas de faire 

des généralisations sur les âges d'entrée en vie de couple ou les âges à l'arrivée du 

premier enfant; tel n'est pas l'objectif de la recherche. Le corpus empirique permet 

plutôt de comprendre les processus individuels des jeunes en liens avec certains 

événements significatifs, selon eux, de leur entrée dans l'âge adulte et du 

développement de leurs liens de responsabilité. De ces processus se dégageront certains 

types permettant une interprétation explicative de ce moment du cycle de vie au 

carrefour de 11ndividuel et du social. 

Puisque l'échantillonnage, selon la méthode qualitative, ne repose pas sur la 

représentativité, mais plutôt sur la richesse du contenu explicatif, il sera plus petit. En 

sociologie, la taille de l'échantillon pour des entrevues en profondeur semi-dirigées se 

situe généralement autour de 30 interviewés (Pires, 1997b). Les critères sont théoriques 

et dépendent de la question de recherche et de la revue de littérature concernant l'objet 

de recherche. Ces critères doivent à la fois assurer l'homogénéité de l'échantillon et la 

diversité interne pour amener à des résultats généralisables, comme l'explique Anne 

Laperrière (1997b : 380): 

Évidemment, plus l'échantillonnage théorique aura été 
systématique et extensif dans l'étude originale, c'est-à-dire plus il 
aura couvert de variations du phénomène à l'étude, plus les 
résultats seront généralisables. 
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Dans l'échantillon de recherche sur les jeunes, la situation socioéconomique, le sexe et 

l'âge assurent généralement l'homogénéité, mais les différentes situations (celle de 

parent, de célibataire ou de couple vivant chez un des parents) assureront la diversité 

interne. Finalement, puisque notre recherche doctorale s'inscrit dans un projet de 

recherche plus large sur le don et le passage à l'âge adulte, nous demandions pour 

dernier critère de sélection, la possibilité de faire une entrevue avec un des parents pour 

avoir des données sur la dimension intergénérationnelle. Dans notre thèse, quelques 

références sont faites à ces entrevues, mais elles n'ont pas été analysée en profondeur. 

5.2.2 Personnes rencontrées 

Les critères d'échantillonnage ont été basés sur l'âge, le sexe, le statut social et le lieu 

de résidence. De manière à correspondre à une catégorie statistique d'âge, nous avons 

choisi des individus âgés de 25 à 30 ans au moment de l'entrevue. Les personnes 

correspondant à cette tranche d'âge étaient plus susceptibles d'avoir un regard 

rétrospectif sur les événements importants de l'entrée dans l'âge adulte tel que l'indique 

la revue de documentation: la décohabitation parentale, la mise en couple, la 

parentalité ou le premier emplOi. Puisque l'âge au moment de ces événements de 

transition varient en fonction du genre (Beaupré et Le Bourdais, 2001), nous avons 

recruté autant d'hommes que de femmes pour participer à l'enquête. 

Plusieurs études et recherches dans les dix dernières années ont abordé les 

« problèmes» associés à la jeunesse, notamment ceux des jeunes vivant en milieu 

urbain (Furstenberg, 2000; Hollands, 2002). Nous avons plutôt choisi d'étudier une 

population non marginalisée par des conditions socioéconomiques précaires. À l'opposé, 

nous ne voulions pas rencontrer des jeunes marginalisés par leur appartenance à une 

élite socioéconomique. Il fallait donc déterminer un critère de sélection pour rejoindre 
18des individus appartenant à la « classe moyenne ». Nous avons choisi ce critère en 

fonction du statut socioéconomique déterminé par le niveau de scolarité19• 

18 Tenne choisi pour désigner la population entre les populatiOns marginalisées. 
19 Une récent article d'Olivier Galland (2001) appuie ce choix méthodologique, puisqull explique que le niveau de scolarité 
est une variable qui demeure toujours influente sur les parcours d'entrée dans la vie adulte. Ainsi, les jeunes ayant une 
faible scolarité et des revenus d'emploi modestes vivent une simultanéité des seuils d'entrée dans la vie adulte tandis que 
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Puisque plusieurs recherches sur les jeunes de classe moyenne couvre surtout la réalité 

des étudiants universitaires, nous recherchions des jeunes actifs sur le marché de 

l'emploi ou momentanément exclus20 au moment de l'entrevue. Pour effectuer la 

sélection, nous avons déterminé le critère en fonction du niveau de scolarité de 

l'interviewé. Pour ne pas réduire la réalité de la classe moyenne à celle des détenteurs 

d'un diplôme universitaire, nous avons choisi deux types de formations : les diplômés de 

niveau collégial21 et les diplômés de premier cycle universitaire. Chez ces derniers, nous 

avons plutôt favorisé des formations non professionnelles22
, c'est-à-dire des formations 

générales en sciences sociales ou en sciences naturelles. Ce dernier critère excluait les 

jeunes de professions libérales ayant des trajectoires personnelles particulières, 

puisqu'ils se trouvent généralement plus facilement un emploi et que leur salaire est 

proportionnellement plus élevé que les autres universitaires ayant le même nombre 

d'années de scolarité23 
• 

Finalement, au critère du lieu de résidence au moment de l'entrevue, nous avons ajouté, 

après quelques entrevues, le critère de lieu de résidence au moment de la 

décohabitation familiale. II fallait effectivement éviter les parcours de migration des 

jeunes provenant des régions afin de conserver une homogénéité dans les itinéraires de 

vie. D'une part, plusieurs recherches au Québec couvrent ce thème (Gauthier, 1997), 

tandis que le parcours des jeunes migrants à l'intérieur de la région métropolitaine 

montréalaise demeure moins connu. D'autre part, les motifs de la décohabitation 

parentale de jeunes habitant la région montréalaise sont moins souvent motivés par un 

départ pour les études, puisque plusieurs institutions d'enseignement sont déjà 

les jeunes plus scolarisés vivent de plus grands décalages entre les moments clés de leur parcours scolaire et 
professionnel et de leur vie familiale (mise en ménage et arrivée du premier enfant). Dans notre enquête, nous avons 
choisi de considérer le niveau de scolarité du jeune plutôt que celui du parent même si nous savons que les enfants dont 
les parents sont plus scolarisés et disposent de plus de revenus demeurent les plus scolarisés (Statistique Canada, 2001a). 
20 Certains ne travaillent pas, puisqu11s ont des congés de maternité ou de maladie ou bien ils vivent une transition entre 
deux emplois. 
21 Dans ce groupe, nous avons inclus les individus qui avaient commencé une formation collégiale, mais qui n'avait pas 
complété leur diplôme. 
22 En général, chez les salariés canadiens, le revenu et les avoirs augmentent proportionnellement en fonction des années 
de scolarité hormis le cas des diplômés en médecine, médecine dentaire, médecine vétérinaire, ingénierie et droit qui 
bénéficient, en moyenne, d'un revenu et d'avoirs plus importants, par exemple, que les détenteurs d'un troisième cycle 
universitaire. Statistique canada (2001b). 
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accessibles en automobile ou en transport en commun. Avec ce critère, nous assurions 

un autre facteur d'homogénéité de l'échantillon, puisque l'analyse se restreint aux 

itinéraires de leaving home sans considérer ceux de living away qui caractérisent 

souvent les jeunes qui migrent pour les études, mais qui gardent des liens étroits avec le 

ménage familial en retournant les fins de semaines pour voir les amis, faire le lavage, 

vivre en famille, etc. comme l'expliquent Buck et Scott (1993). 

Ce critère devenait d'autant plus pertinent à analyser, puisque les réalités résidentielles 

des banlieues et de la ville de l\1ontréal sont bien différentes; elles ont non seulement un 

impact sur les motifs de décohabitation, mais aussi sur son contexte socioéconomique. 

Par exemple, la cohabitation parentale prolongée est plus facilement possible en 

banlieue, puisque la forme résidentielle - le bungalow ou le semi-détaché - permet une 

division territoriale de la maison entre les parents et les enfants où le sous-sol se 

transforme en appartement quasi indépendant de la résidence familiale. Le terrain 

d'enquête compte 17 résidents de la ville de l\Ilontréal et 16 résidents de la première 

couronne de banlieue. Nous avons défini le territoire de la banlieue en fonction de la 

proximité aux services du centre-ville de Montréal qui sont souvent les lieux d'emplois, 

de formation et de services de ces résidents. Nous avons choisi la première couronne de 

la banlieue montréalaise, plutôt que les banlieues plus éloignées, parce que les parents 

des individus nés entre 1970 et 1975 étaient plus susceptibles d'y habiter en raison de 

l'expansion démographique de ce territoire à l'époque. Dans l'échantillon se trouvent 

autant de jeunes qui, au moment de la décohabitation parentale, vivaient dans la maison 

familiale située à Boucherville, Châtea~guay, Terrebonne, Laval, Longueil, etc. que de 

jeunes Montréalais au moment de la décohabitation. La carte de la Société de Transport 

de la Rive-Sud de Montréal (STRSM) définit approximativement le territoire de la 

banlieue avec sa première zone de tarification qui inclut les banlieues de première 

couronne. Ainsi, nous étions susceptibles de rencontrer des jeunes qui pouvaient 

prendre les transports en commun pour fréquenter les lieux de formation ou de travail 

situé souvent au centre de Montréal. 
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5.2.3 Critères assurant l'homogénéité 

L'âge demeure le critère d'homogénéité central, puisque nous étudions un moment 

précis du cycle de vie. Le niveau de scolarité assure l'homogénéité de la catégorie 

sociale étudiée (Galland, 1984, 2001; Hogan et Astone, 1986; Shanahan, 2000). La 

participation au marché de l'emploi a été le critère permettant de cibler les jeunes qui ne 

vivent pas l'exclusion. Nous avons choisi de ne pas considérer le revenu annuel des 

interviewés de façon à inclure les jeunes vivant des situations transitoires ou précaires. 

La situation socioprofessionnelle du conjoint n'a pas été prise en considération même s'il 

est probable qu'elle soit un indicateur important. Les lieux de résidence au moment de 

l'entrevue et au moment de la décohabitation parentale sont aussi des critères qui 

assurent l'homogénéité des itinéraires résidentiels de décohabitation parentale. 

5.2.4 Critères assurant la diversité interne 

Pour assurer une diversité interne, nous avons pris soin de choisir des jeunes 

expérimentant des situations résidentielles, familiales, conjugales et professionnelles 

différentes. Par exemple, nous avons cherché des jeunes qui résidaient encore chez 

leurs parents et d'autres qui étaient retournés de façon transitoire à la maison familiale. 

Le lieu de résidence en banlieue ou dans la ville centre assurait par exemple cette 

diversité. Des parents, des célibataires et des gens vivant en couple ou en colocation 

étaient recherchés afin d'analyser ces différents choix. Finalement, le critère du genre 

permettait d'assurer une diversité dans les itinéraires, puisque les filles étudient plus 

longtemps et quittent le foyer familial plus jeunes que les garçons. 

5.3 Thèmes abordés 

Le guide d'entretien couvrait les trois modalités théoriques de la responsabilité que sont 

le répondre de, le répondre à et le répondre devant (Annexe D). Pour aborder la 

première modalité relative à la construction de 11dentité et de la représentation du Soi 

adulte, nous débutions les récits de vie par une question sur l'événement le plus 

marquant dans les dernières années de vie de l'interviewé. Ainsi, nous avions accès à la 

biographie subjective qui complétait le calendrier de vie et cette question ouvrait 
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quelquefois de nouvelles portes quand les événements marquants de la vie de l'acteur 

ne coïncidaient pas avec des événements prédéfinis, mais plutôt, par exemple, avec la 

sphère affective ou d'autres événements marquants, mais non compris dans la 

conception traditionnelle des parcours de vie. Nous poursuivions par la suite sur les 

engagements personnels - le répondre à: relation avec les membres de la famille, le 

conjoint, les enfants, etc. Finalement, nous terminions sur la modalité du répondre 

devant qui explorait les thèmes de l'engagement social depuis l'adolescence et de la 

participation sociale et politique au sein de la communauté de l'interviewé. 

5.4 Outils de cueillette 

En plus du guide d'entretien, trois autres instruments ont été utilisés pour cueillir les 

données: 1) un questionnaire sur les données sociodémographiques (Annexe E); 2) un 

outil sur l'inventaire du réseau social (Annexe F); 3) une grille de calendriers du cycle de 

vie afin d'identifier les événements principaux dans les itinéraires conjugaux/familiaux, 

résidentiels et professionnels/scolaires (Annexe G). Cette grille, conçue par une équipe 

de recherche française (GERM-CERCOM 1989) est fréquemment utilisée dans des 

travaux de sociologie urbaine en France depuis sa création (Grafmeyer 1994) et au 

Québec, entre autres, par Johanne Charbonneau (1991, 2001) et Nathalie Chicoine 

(2001). 

L'outil concernant le réseau social contient deux générateurs de noms nécessaires pour 

l'inventaire du réseau social interactif « soit le réseau des personnes avec qui l'individu 

interagit de façon routinière, à partir d'un indicateur de fréquence de contacts et de 

durée» (Charbonneau, 2002). Le premier générateur de noms permet d'identifier les 

personnes membres du réseau et la fréquence de leurs contacts. Le second identifie le 

niveau d'intimité des liens, il permet de comprendre la création des liens ou l'absence 

significative de certaines personnes. Pour qualifier les liens avec les membres du réseau 

social, l'outil permet d1dentifier plusieurs caractéristiques du lien: le type de lien 

(famille, ami connaissance, etc), l'âge du membre du réseau, les circonstances de 

rencontre, la durée de la relation, la fréquence des contacts, les lieux de contacts, la 
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mesure de satisfaction à l'égard du lien et la distance du lieu de résidence du membre 

du réseau avec l'interviewé. 

5.5 Recrutement 

le recrutement a été fait selon la méthode boule de neige. Puisque nous cherchions des 

jeunes qui ne portaient aucune étiquette sociale, c'est-à-dire qu'ils ne vivaient ni la 

désaffiliation. ni la participation à un milieu élitiste, nous ne voulions pas passer par le 

biais d'organismes communautaires ou d'associations. Nous avons fait la publicité de la 

recherche à l'aide de chaînes de courrier électronique et de bouche à oreille. Plusieurs 

personnes ont servi d'indicateurs, c'est-à-dire qu'ils ont recruté des gens au sein de leur 

milieu de travail, d'étude ou de leur famille élargie. Nous avons limité le nombre 

d'entrevues au sein d'un même réseau social à trois individus de façon à ouvrir notre 

bassin d'interviewés. 

5.6 Profil des répondants 

Au moment de l'entrevue, la moyenne d'âge des interviewés est de 27 ans. le plus 

jeunes ayant 25 ans et le plus vieux 30. Ils ont un revenu annuel moyen se situant entre 

20 000$ et 30 000$ dollars. Quatorze d'entre eux sont célibataires et huit sont parents. 

Chez les Montréalais, la colocation est un type de ménage plus courant, certains vivant à 
la fois avec des colocataires et leur conjoint. Chez les résidents de la banlieue, il n'y a 

aucune colocation. la particularité des types de ménages en banlieue est celle de 

présenter des cas de cohabitation parentale prolongée, une réalité absente chez les 

résidents de la ville que nous avons rencontrés. 
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Tableau 5.1. Profil des répondants 
Age Genre Scolarité Occ. Professionnelle Situation Ménage Nbr Rev. 

complété matrimoniale Enf. pers." 
Montréal 
MI" 27 H Sec. V Tech. informatique Marié Conj. 1 2 
M2 27 H AEC Tech. informatique Célibataire Seul 0 6 
M3 26 IF Bacc Sc.sociales Sans emploi Conjoint Coloc, 0 1 

+Conj. 
M4 25 F Bacc Sc.Sociales Chômage Conioint Coloc. 10 2 
M5 27 F DESS Arts Prof. Musique Conjoint Coni. 1 1 
M6 26 F Bace Education Congé maternité Mariée Conj, + 2 0 

m=lF 
Enf. 

M7 Bacc Arts Fleuriste 
~ 

c. 0 1 
-M8 Bacc. Sc.Sociales Assistant recherche Coloc. 0 3 
M9 28 F DECArts Etudes/fra :Décoration Conjoint Coni. 0 0 
MIO 27 H DEC Informatique Technicien informatique Conjoint 

~ 
0 3 

Mil 25 F DEC Education Educ. Sery. garde Conjoint 0 2 
MI2 27 F Sec. V Tech. sécurité Célibataire Seul 0 3 
MI3 27 H DEC Prof. Arts Dessinateur Conjoint Conj. 0 2 
Ml4 26 F DECArts Tech. architecture Conjoint Conj. 0 3 
MI5 25 H Bace.Communication Etudiant Célibataire Coloc. 0 1 
MI6 30 H Bace. SC.Sociales Etudiant Célibataire Coloc. 0 2 

+ Certificat 
MI7 28 H Baec, Informatique Informaticien Conjoint Conj. 0 5 

Banlieue 
• BI 25 H B.A. Arts et Corn journaliste Célibataire Mère 0 1 

B2 26 H B.A. Arts et Corn peintre Célibataire Mère 0 0 
B3 24 H 1 Sec. V Famille accueil/étudiant Conjoint Conj. 0 4 

+bénéfic 
iaire 

B4 26 H B.A. Education Prof. secondaire ire Mère 0 2 
B5 27 H DEP Chômage 1 Célibataire Seul 0 1 
B6 25 F DEC Sc. Santé Etudesrrra :Aux.Inf. Célibataire Seul + 1 1 

Enf. 
B7 29 F DEC Arts et Chef entreprise Célibataire Parents 0 1 

Corn . 
B8 26 F AEC Sc. Sociales Etudes Conjoint Conj. 1 0 

+Enf. 
B9 30 F DEC. Sc. Santé Infirmière Mariée Conj. + 3 2 

Enf. 
BIO 27 H DECprof. étudiant Célibataire Mère 0 0 

musique 
BII 25 H BA Administration Conseiller placement Conjoint Conj. 0 2 
BI2 28 F Bacc. Education Chef entreprise Célibataire Seul 0 3 
BI3 28 F DEC Education Etudesrrra :serv.Client/Entrep Conjoint Conj+ 0 2 

reneure enf. du 

BI4 28 F DECSc.Hum Tech. Droit Mariée ~+ 1 3 

BI5 25 F DEC Arts Infographiste Conjoint Conj. 0 2 
BI6 28 H SEC V Conseiller vente Mariée Conj.+ 1 6 

Enf. 

Rev. 
Méo. 

1 ! 

-
5 

5 
2 
0 

-
5 
1 
6 
5 
-
5 
5 
2 

• 

4 

8 

2 
3 
4 

6 
1-
-
825 

1 

4 

N"r 

6 
. 
5 

9 

5 
9 

*0= moms de 10 000; 1 = 10 000 à 19 999; 2= 20 000 a 29 999; 3= 30 000 à 39 999; 4=40 000 à 49 999; 5= 50 000 a 59 
999; 6= 60 000 à 69 999; 7= 70 000 à 79 999; 8= 80 000 à 89 000; 9= 100 000 et plus 

24 Nous présentons les cas sans référence au nom fictif utilisé lors de la présentation des résultats pour éviter de 
reconnaître les individus. 
25 Réside chez ses parents 
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Les jeunes rencontrés ont, pour la plupart, un emploi à temps plein au moment de 

l'entrevue. Tous les individus dont l'occupation principale est les études ont des emplois 

à temps partiel dans le secteur des services: restauration, vente, service à la clientèle. 

La majorité des étudiants détenteurs d'un diplôme de technique occupent un poste à 
temps plein. Dans le cas des universitaires, très peu d'entre eux occupent un poste à 
temps plein dans un emploi relié à leur formation. Au moment de l'entrevue, les 

universitaires vivent plus de précarité en emploi que les techniciens. La majorité des 

étudiants que nous avons rencontrés habitent Montréal. Certains individus sont 

détenteurs d'un diplôme d'étude secondaire. Leur situation a quelques fois été difficile à 
situer, mais nous avons accepté de les rencontrer puisque nous considérions que leur 

statut souvent transitoire permettait d'apporter des éléments pertinents à notre 

recherche. 

Le critère de sélection relatif au lieu de résidence laisse place à quatre types de 

mouvements résidentiels: 1) les banlieusards au moment de la décohabitation qui 

décident de demeurer en banlieue; 2) ceux qui quittent pour la ville centre; 3) les 

Montréalais au moment de la décohabitation qui décide de demeurer dans la ville centre; 

4) ceux qui migrent vers la banlieue. Parmi nos interviewés résidant en banlieue, quatre 

d'entre eux habitaient Montréal au moment de la décohabitation et ils sont tous parents. 

Les autres résidents de la banlieue sont, pour la plupart, demeurés à proximité du 

domicile familial. Par exemple, s'ils habitaient la rive nord au moment de la 

décohabitation, ils demeurent dans une municipalité de ce territoire. Les banlieusards 

résidant à Montréal avant la décohabitation ont choisi des villes de banlieue à proximité 

de leur quartier d'enfance. Ainsi, un individu ayant passé sa jeunesse à Ahuntsic 

déménagera à Laval. 

Parmi les résidents montréalais, sept d'entre eux habitaient la banlieue avant la 

décohabitation. Plus que les Montréalais d'origine, ils expriment leur désir de quitter la 

ville au moment où ils auront une famille. Leur lieu de prédilection semble plutôt la 

campagne que la banlieue, ils disent avoir eu une mauvaise expérience de la banlieue au 

moment de l'adolescence. Les résidents de la ville avant la décohabitation expriment 

plus généralement leur désir de rester en ville pour y éduquer leurs enfants. 
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Tableau 5.2. Profil de la famille d'origine 

Situation 
Matrimoniale' 

ScolaritéL Professions Situation 
matrimoniale' 

Scolarité" Profession 

Ml P=l 
M=l 

P=dec 
M=2 

P=dessinateurK 

M =secrétaire 
BI P=3 

M=3 
P==M.A. 
M=M.A. 

P=consultant 
M=chargée de projet 

M2 P=décédé 
M=l 

P=l 
M=cert.un 
i 

P=concierge 
M=agent imm. 

B2 P=inconnu 
M=2 

M=D.E.C. M=intervenant psy 

M3 P=decédé 
M=2 

P=B.A. 
M=2 

P=fonctionnaire 
M=secrétaireR 

B3 P=l 
M=l 

P=2 
M=2 

P=consultant 
M=professeur 

M4 P=2 
M=2 

P=l 
M=l 

P= menuisie~ 
M=changeur 

B4 P=3· 
M=2 

P=B.A. 
M=2 

P=directeur école 
M=professeur 

M5 P=2 
M=2 

P=M.A 
M=M.A 

P=coord.c1sc 
M=enseignanteR 

B5 P=2 
M=3 

P=2 
M=? 

P=électricienK 

M=? 
M6 P=l 

M=l 
P=MD 
M=M.A. 

P=physiatre 
M=au foyer 

B6 P=3 
M=3 

P=l 
M=l 

P=gérant épicerie 
M=au foyer 

M7 P=3 
M=3 

P=M.A. 
M=cert.un 
iv 

P=consultant 
M=secrétaire 

B7 P=l 
M=l 

P=B.A. 
M=B.A. 

P=professeur 
M=entrepreneure 

M8 P=l 
M=l 

P=2 
M=cert.UD 
iv 

P=cadre 
M=consultante 

B8 P=2 
M=2 

P=l 
M=2 

P=entrepreneur 
M=prép.bénéfici 

M9 P=l 
M=l 

P=2 
M=2 

P= ouvrier 
M=cuisinière 

B9 P=l 
M=l 

P=B.A. 
M=2 

P=professeu~ 
M=infirmièreR 

MIO P=l 
M=l 

P=2 
M=2 

P=tech.labo 
M=aufoyer 

BIO P=décédé 
M=2 

P=B.A. 
M=l 

P=ingénieur 
M=au foyer 

MIl P=l 
M=l 

P=2 
M= 1 

P=policie~ 
M= au foyer 

Bll P=3 
M=3 

P=B.A. 
M=M.A. 

P=professeur 
M=infirmière 

Ml2 P=3 
M=2 

P=B.A. 
M=l 

P=fonctionnaire 
M=commisR 

Bl2 P=3 
M=2 

P=B.A. 
M=cert.un 
iv. 

P=arp. -géomètre 
M=thérapeute 

Ml3 P=3 
M=2 

P=2 
M=B.A. 

P= informaticien 
M=consultante 

B13 P=l 
M=l 

P=2 
M=2 

P=tech. hydro 
M=téléphoniste 

Ml4 P=l 
M=l 

P=2 
M=2 

P=agent assurance 
M=secrétaire 

B14 P=l 
M=l 

P=l 
M=l 

P=col bleuK 

M=au foyer 
Ml5 P=3 

M=3 
P=M.A. 
M: B.A. 

P=psychoéduc.K 

M=cadre. 
BI5 P=l 

M=l 
P=l 
M=l 

P=col bleuK 

M=au foyer 
M16 P=l 

M=l 
P=PhD 
M=D.E.C. 

P=professeur 
M=graphiste 

B16 P=l 
M=l 

P=l 
M=l 

P=mécanicien 
M=au foyer 

MI7 P=l 
M=l 

P=l 
M=l 

P=ponipierK 

M=au foyer 
1. Légende: 1) parents ensemble; 2) parent séparé et seul; 3) parent séparé avec nouveau conJomt. 
2. Légende: 1) cours secondaire; 2) cours professionnel. 
R : à la retraite. 

Les familles d'origine de ces jeunes adultes sont, pour la plupart, issue de la classe 

moyenne. Tous les pères des interviewés ont un emploi à temps plein au moment de 
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l'entrevue ou ils sont à la retraite. En général, les mères ont des emplois à temps plein 

au moment de l'entrevue, mais pour la plupart, il y a eu un retrait du marché du travail 

quelques années après la naissance du premier enfant. Au moment de l'entrevue, dix 

femmes sont encore au foyer. Sur le plan de la scolarité, la moitié des jeunes 

interviewés ont au moins un parent ayant un diplôme universitaire, l'autre moitié des 

jeunes ont des parents ayant des formations professionnelles. Si l'on observe la situation 

matrimoniale des parents des interviewés, nous constatons que la moitié des couples se 

sont séparés avant que l'interviewé quitte la résidence familiale. La plupart des 

interviewés sont demeurés sous la garde de leur mère, hormis le cas de 85 pour qui la 

mère a quitté le pays quelques années après la séparation. 

5.7 Déroulement des entretiens 

La plus grande difficulté pour aborder le récit de vie en entrevue réside certainement 

dans la relation de confiance que réussit à établir le chercheur avec 11nterviewé 

(Kaufman, 1996). Il faut en effet que la personne interrogée sente qu'elle a un espace 

de parole assez grand pour être capable de parler d'elle tout en oubliant le cadre de la 

recherche qui peut déstabiliser certaines personnes. Il ne faut pas donner l'impression 

de passer un test à 11nterviewer ou d'évaluer la normalité des parcours de vie. Pour 

éviter cette impression, il est donc important, dès le moment où le sociologue prend un 

contact téléphonique, d'établir le lien de confiance et d'expliquer le cadre dans lequel la 

recherche et l'interview s1nscrivent. 

5.7.1 Le contact téléphonique 

Le lien de confiance se construit dès la première prise de contact, c'est la raison pour 

laquelle il est important d'aborder la personne en se présentant et en identifiant 

l'individu qui l'a référé. Au cours de cette recherche, notre statut d'étudiante au doctorat 

a certainement facilité le contact. La majorité des interviewés était d'ailleurs très 

contente de pouvoir aider une autre jeune dans son cheminement d'études. Au cours du 

premier contact étaient présentés le contexte de la recherche, les thèmes de l'entrevue, 

le déroulement prévu de l'entrevue (l'enregistrement de la discussion et la durée 
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moyenne de l'entrevue) et les considérations éthiques. Si la personne acceptait! un 

rendez-vous était fixé pour une entrevue au domicile de la personnel de l'intervieweur 

ou à l'université selon le désir de l'interviewé. 

5.7.2 Le déroulement de l'entrevue 

Le premier souci au moment de la rencontre avec l'interviewé est d'établir à nouveau le 

lien de confiance développé au moment du contact téléphonique. Une lettre officielle 

présentant la recherche est remise à l'interviewé et une fiche de consentement est 

remise et signée. Le contenu des deux documents est expliqué à l'interviewé et les 

considérations déontologiques concernant le respect de la confidentialité sont 

présentées. Sur aucun document, sinon la fiche de consentement, le nom de l'interviewé 

n'est inscrif6• 

Avant de débuter l'entretien! nous procédons à la cueillette des données concernant les 

indices signalétiquesl l'inventaire du réseau social et le calendrier d'événements. Ce 

dernier permet d'aborder indirectement les thèmes contenus de l'entretien! puisque les 

événements importants des sphères familialesl conjugales! résidentiellesl 
professionnelles et scolaires y sont abordés. 

La transition entre la cueillette des données et l'entretien se fait naturellement! puisque 

après le calendrierl la première question du guide d'entretien porte sur les événements 

marquant des dernières années de l'interviewé. À partir de ce moment! l'entretien est 

enregistré. Puisque le récit de vie suit une forme souvent chronologique rythmée par des 

retours dans l'histoire personnelle, la parole est surtout laissée à l'interviewé! mais des 

questions précises de relance amènent l'individu à développer son discours autour de 

certains événementsi autour de relations de responsabilité et de ses représentations de 

ce concept. 

26 Nous avons respecté normes éthiques de la recherche auprès des sujets humains proposées par le CRSH et présentées 
dans le document du Groupe consultatif interagences en éthique de la recherche (GER, 2002). Processus etprinâpes 
relatifs à l'élaboration d'un système canadien de gouvernance pour l'éthique de la recherche avec des sujets humains-
Avril 2002 
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La durée moyenne des entrevues a été de deux heures. La majorité des jeunes 

rencontrés désiraient recevoir la retranscription des entrevues. Aucune rétribution 

monétaire n'était offerte. Une semaine après l'entrevue les jeunes ont reçu une lettre de 

remerciement et quelques mois après ils ont reçu par la poste les retranscriptions des 

entrevues. Le moment de la réception des retranscriptions conduisait certains jeunes à 
nous contacter afin de corriger certains passages de l'entrevue ou pour demander de 

recevoir les éventuelles publications liées à ce projet. 

5.8 Critères de validité 

5.8.1 Validité interne 

En méthodologie qualitative! la valeur de la recherche dépend de la validité interne et 

externe du terrain d'enquête et de l'analyse des résultats. La validité interne des 

résultats dépend de la qualité de l'échantillonnage et de la rigueur de l'analyse des 

données. Comme nous l'avons mentionné! une bonne recherche qualitative s'établit dans 

un mouvement de va-et-vient entre les propositions hypothétiques, l'échantillonnage et 

l'analyse des résultats. La validité interne dépendra donc de la qualité du lien entre 

linterprétation et l'observation empirique. Premièrement! la qualité extensive de 

l'échantillonnage théorique permettra d'apporter des nuances et des variations aux 

concepts! en l'occurrence! à la définition de l'âge adulte et de la responsabilité. Le fait 

dlnterviewer des jeunes ayant différents statuts et rôles: célibataires, mariés, parents 

en couple ou non! travailleurs! étudiants! etc! permet d'apporter les nuances nécessaires 

à la construction du concept d'âge adulte et de responsabilité. 

Dans un deuxième temps! la qualité de la codification des contenus d'entrevue par un 

système de codes-thématiques et des codes-variables systématisés avec le logiciel 

d'analyse Atlas.ti a assuré une partie de la validité interne de l'analyse. En effet! la 

constance du codage permet l'analyse thématique transversale qui assure une saturation 

fiable des catégories (Sivesind! 1999). D'autre part, le mouvement itératif entre les 

catégories et chacun des cas a permis une vérification constante des propositions 

http:Atlas.ti
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hypothétiques qui assurent la validité théorique interne, c'est-à-dire le lien entre la 

théorie et l'observation empirique. Tel que l'explique Strauss, l'analyse d'entretien qui 

s'inspire de la « Grounded Theory » repose non seulement sur la découverte de thèmes 

émergents, mais sur la vérification constante des propositions hypothétiques : 

(... ) the theory is not just discovered but verified, because the provisional 
character of the linkages - of answers and hypotheses concerning the -
gets checked out during the succeeding phases of inquiry, with new data 
and new coding.(Strauss, 1984) 

La validation interne des résultats repose également, explique Anne Laperrière (1997a), 

sur la triangulation des observations et des différentes perspectives d'acteurs de façon à 

critiquer et à mettre à distance la dimension subjective du chercheur. La triangulation 

est une technique de validation qui comprend plusieurs sous-dimensions. Il existe 

d'abord une triangulation méthodologique qui consiste à multiplier les sources de 

données sur un même objet afin de rectifier certains biais. Nous aurions pu, par 

exemple, exploiter les entrevues faites auprès des parents dans le cadre du projet de 

recherche sur les trajectoires de vie des jeunes adultes et le don pour valider certaines 

informations. II aurait été également intéressant, dans notre recherche, de rencontrer 

plusieurs fois le même interviewé et, par la même occasion, de préciser certaines 

données et de valider les interprétations en cours. Ce type de méthode, utilisée 

notamment, en anthropologie, est très pertinente pour comprendre des processus 

internes. Par exemple, Florence Piron utilise cette méthode pour aborder le processus de 

répondre de soi chez les adolescents et elle réussit de façon brillante à faire ressortir 

toutes les nuances du processus individuel de construction identitaire (Piron, 1996). 

Bien que les processus individuels en cours à l'~ge adulte font l'objet de cette recherche, 

notre thèse se situe plutôt aux confluents de l'individuel et d'une catégorie sociale définie 

par son âge. D'une part, il apparaissait plus pertinent de rencontrer une trentaine 

d'interviewés de façon à faire le meilleur compromis entre la diversité des cas à 

comparer et la profondeur de l'entretien. D'autre part, le thème de la responsabilité, 

abordé selon une perspective sociologique, semblait si inhabituel qu'il était préférable de 

rencontrer un plus grand nombre d'interviewés afin de diversifier les points de vue sur 

les pratiques et des représentations liées au concept de responsabilité et d'âge adulte. 
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Puisque nous avons fait le choix méthodologique de la diversité et de l'exploration 

thématique, nous avons délaissé une triangulation méthodologique impliquant la 

vérification des interviewés (une seconde entrevue avec le jeune adulte). Nous avons 

opté pour une triangulation des données, une triangulation théorique et une 

triangulation du chercheur (Savoie-Zajc, 1996). 

La triangulation des données est assurée par l'hétérogénéité de l'échantillonnage  

théorique, puisqu'il assure une diversité de points de vue de manière à recouper les  

différentes perspectives sur un même objet. Lorraine Savoie-Zach identifie dans la  

documentation deux dimensions de la triangulation des données qui touchent notre  

thèse: le temps et l'espace. Dans notre terrain d'enquête, les calendriers d'événements  

permettaient, par exemple, de corroborer et de rectifier certains aspects des récits de vie  

de façon à détenir des informations les plus justes possibles sur le processus à travers le  

. temps. Les lieux géographiques du terrain d'enquête (la banlieue et Montréal)  

permettent quant à eux de trianguler les données en fonction d'une perspective spatiale.  

Par ailleurs, la forme de notre thèse par articles a permis une triangulation du chercheur, 

puisque nous avons présenté ces articles à des comités d'évaluation dont les membres 

ont apporté des perspectives différentes et des critiques. Le discours entre pairs, 

notamment lors de colloques et de séminaires, a eu le même impact sur la construction 

de l'analyse27
• Enfin, le discours constant avec notre directrice de recherche et d'autres 

chercheurs28 intéressés par les thèmes de la responsabilité et le passage à l'âge adulte 

ont permis une triangulation constante des données et des analyses. La diversité des 

corpus théoriques nécessaire pour aborder ces deux thèmes a assuré la triangulation 

théorique, puisque les théories sur la sociologie de la jeunesse, la socialisation et le 

concept « éthique» de responsabilité ont permis un éclairage critique et complémentaire 

sur un même objet de recherche. 

27 Voir Gaudet (2000; 2002); Charbonneau et Gaudet (2000).  
28 Nous aimerions, à ce sujet, remercier les critiques de Léon Bemier, puisque ces commentaires constructifs ont permis  
d'améliorer la méthodologie aux différents temps de la recherche: la construction du guide d'entretien, l'analyse et la  
présentation des données.  
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Un dernier élément assurant la validité interne de l'analyse repose sur la recherche de 

contradictions de cas négatifs. Puisque les méthodes qualitatives reposent sur la 

généralisation à partir des réalités très individuelles, le chercheur doit réussir une 

généralisation qui tiendra compte des particularités - des nuances qu'elles apporteront 

aux concepts à définir- et du ou des cas négatifs qui renforceront a contrario la réponse 

explicative à la question de recherche générale. Corbin et Strass définissent ainsi le 

processus de vérification : 

A key feature of grounded theory is not that hypothesis remain unverified, 
but that hypotheses (whether involving qualitative or quantitative data) are 
constantly revised during the research until they hold true for ail of the 
evidence concerning the phenomena under study, ... Embeded in the 
verification procedures is a search for negative and qualifying evidence. 
(Corbin et Strauss, 1990) 

Dans l'analyse des résultats présentés au cours de ce texte synthèse, nous étudierons 

les clarifications théoriques qu'apportent le cas de Janie, le cas négatif qui éclaire la 

notion de processus entre la prise d'autonomie et la prise de responsabilités. 

5.8.2 La validité externe 

La validité externe consiste à déterminer la portée générale des données. Àce sujet, tel 

que l'explique A. Lapperrière, la communauté scientifique est divisée. Certains 

prétendent qu'il est impossible de généraliser les résultats d'enquêtes, ce serait plutôt la 

conceptualisation qui tendrait vers la généralisation. D'autres défendent l'idée selon 

laquelle certaines situations sont généralisables si le chercheur prend bien soin de 

nuancer et de limiter ses généralisations. Dans cette recherche, nous croyons que la 

validité externe dépend plutôt de la généralisation théorique du concept d'âge adulte et 

de responsabilité. Nous considérons que l'analyse qualitative permet de mieux définir des 

concepts ou des processus (Bernier, 1985), elle aurait donc une valeur herméneutique 

plutôt qu'une valeur de représentation. 

En l'occurrence, nos résultats de recherche permettent de définir plus en profondeur les 

concepts de responsabilité et d'âge adulte, mais aussi le processus de socialisation à 
travers lequel les jeunes développent leurs responsabilités adultes. La valeur de nos 
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résultats ne repose donc pas sur la valeur de représentation de la population des jeunes 

adultes, mais plutôt sur de nouvelles perspectives théoriques pour comprendre 

l'évolution de la mise en liens des jeunes adultes. Le même concept de responsabilité, 

pourrait tout aussi bien être utilisé pour comprendre d'autres transitions du cycle de vie, 

tel que la perte d'autonomie des personnes vieillissantes ou des personnes qui perdent 

des capacités physiques ou mentales (Saillant, 2001). La validité externe de la recherche 

repose ainsi sur l'étendue théorique possible du concept de responsabilité à s'appliquer à 
d'autres situations que celle des jeunes adultes. 

5.3 Méthode d'analyse 

La méthode utilisée pour l'analyse des résultats s'est inspirée des différents étapes 

propre à la théorisation ancrée (codification large et ciblée, catégorisation et 

théorisation) (Paillé, 1994). l'analyse des résultats a commencé dès les premières 

entrevues à l'été 2000. Comme nous l'avons expliqué dans la section sur 

l'échantillonnage, une remise en question des critères de sélection a été nécessaire dès 

le début de l'enquête, pour homogénéiser les parcours des jeunes non-migrants de 

façon à mieux répondre à la question de recherche. Tout au cours des entrevues, nous 

avons écrit des mémos sur les idées émergeant des entrevues de façon à creuser 

certains thèmes plus en profondeur au fur et à mesure que les thématiques se 

saturaient. Nous avons cessé de faire des entrevues au moment où nous sentions que 

les thèmes du processus d'entrée dans l'âge adulte et du concept de responsabilité 

saturaient. Les dernières entrevues n'ont d'ailleurs pas apporté beaucoup de matériau 

neuf, mais ils ont confirmé les propos des précédents interviews. 

Les retranscriptions du contenu détaillé de chacun des entretiens ont été faites en 

grande partie avec l'aide d'une assistante de recherche. Puisque nous avions effectué 

chacune des entrevues, il a été facile de corriger les retranscriptions et de réécouter 

certains passages de l'entrevue, au besoin. Au moment de la réception de la 

retranscription, chacune des retranscriptions a été formatée pour traiter les données à 
l'aide du logiciel Atlas.ti. Nous avons privilégié ce logiciel, parce qu'il nous permet de 

faire une codification en gardant constamment en vue 11ntégralité du texte 

http:Atlas.ti
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contrairement au logiciel Nud.ist qui demande un fractionnement préalable du texte en 

unités. Le logiciel Atlas.ti est un outil de travail plus adéquat pour faire une analyse 

inspirée de la théorisation ancrée, il offre des outils graphiques de mise en liens des 

catégories, des codes et des mémos pertinents au travail itératif de construction 

d'analyses hypothétiques et de traitements des données. 

Le début de l'analyse a consisté en une codification plutôt ouverte des thèmes 

émergents et des thèmes évoqués dans le guide d'entretien. Puisque nous voulions être 

fidèles aux propos des interviewés, le premier mouvement de codification a été le fruit 

de plus d'une centaine de codes émergents et théoriques. Après avoir terminé la 

codification de la moitié des analyses, nous avons rectifié notre grille de codes. Ainsi, 

nous avons commencé un codage ciblé et nous avons regroupé certains codes de façon 

à donner une définition plus étendue qui n'avait cependant pas la valeur théorique d'une 

catégorie. Par exemple, certains codes thématiques tel que: difficultés avec un parent, 

difficultés avec la famille élargie, difficultés avec le conjoint, etc. étaient regroupés sous 

le code: « difficultés relationnelles ». 

Les catégories centrales de notre thèse, celle de l'âge adulte et de la responsabilité, ont 

permis par exemple de vérifier les liens existants entre ces deux concepts tel que 

présenté comme étant notre proposition hypothétique générale. Dans le deuxième 

article de notre thèse, nous vérifions, entre autres, cette hypothèse en expliquant 

comment l'identité adulte se raconte à travers des pratiques de responsabilité. Cette 

analyse a été possible par la saturation de catégories mentionnées et par la mise en 

contexte des expériences individuelles. Deslauriers (1987: 148) expliquerait ce 

processus par la double analyse de la coupe verticale où « les données des entrevues 

sont considérées dans leur intégralité» et de la coupe horizontale où « les entrevues ou 

les organisations sont alors comparées les unes aux autres» pour s'attarder à leurs 

propriétés communes. Dans la présentation des résultats, il demeure donc important de 

présenter les généralisations issues des concepts - dans le cas du deuxième article pour 

reprendre notre exemple, la définition de la modalité du répondre de et de sa 

construction avec le répondre à - tout en conservant le caractère spécifique de chaque 

http:Atlas.ti
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récit. Une telle procédure a été respectée avec les catégories liées aux pratiques de la 

modalité du répondre devant présentée dans le troisième article. 

L'analyse individuelle des récits a été faite en fonction des intrigues de chacun des récits 

de vie. Pour chaque entrevue, nous tentions de répondre à cette question: Qu'est-ce 

qui définit ce récit de vie? Puisque nous analysons des récits et des discours portant sur 

la construction des liens et des identités, il devient important de saisir 11ntrigue 

principale du sujet de façon à demeurer fidèle au sens général de l'entrevue et éviter la 

coupe en pièce détachées des entrevues. Pour éviter ce phénomène, nous avons résumé 

chaque entrevue avec les thématiques importantes et le nœud du récit. II était donc 

facile, au moment de faire des généralisations, de revenir à 11ntrigue des différents cas 

de façon à critiquer nos comparaisons et nos généralisations en fonction des 

thématiques transversales. 

Ces analyses ont été particulièrement pertinentes pour l'étude des processus présentés 

dans la dernière section. Les processus ont d'abord été définis en fonction de la 

définition de l'entrée dans l'âge adulte élaborée par les interviewés. Dans ces définitions, 

plusieurs degrés d'adultéité en fonction des engagements et des représentations étaient 

établis dans les entretiens. Nous avons donc identifié quatre types idéaux. Les types se 

construisent à travers les généralités communes aux différents cas et c'est à travers eux 

que nous définissons le concept. Chaque cas présenté dans l'analyse permet de 

comprendre certaines particularités de 11déal type, mais il faut noter qu'il ne représente 

aucun cas particulier. L'idéal type est le fruit d'une généralisation théorique. 

Le contenu rétrospectif de nos entrevues a la limite de ne pas contenir une information 

aussi précise que l'enquête longitudinale. Il permet cependant d'avoir accès aux 

événements majeurs du passé, ce qui nous permet de mettre en contexte le récit dans 

une histoire. Dans le cas des analyses de processus, nous avons construit des idéaux 

types en fonction du récit identitaire. Ce récit, tel que l'expliquent Demazière et Dubar 

(1997), n'est valide que pour le moment de l'entrevue, puisque la narration d'un récit 

peut changer rapidement en fonction de nouveaux événements. Ils offrent un cadre 

explicatif au «je» qui peut différer selon le temps. Le contenu rétrospectif nous permet 
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du moins d'établir les idéaux types en fonction de moments du processus de 

socialisation. Même si ces moments ne se présentent pas nécessairement selon un ordre 

chronologique. 



TROISIÈME PARTIE 
Analyse des données recueillies 

La troisième partie de notre thèse comprend l'ensemble des analyses organisées en 

fonction des questions et des hypothèses de recherches. Nous y présentons d'abord les 

articles soumis à deux revues scientifiques différentes. Le deuxième article de cette 

thèse intitulé «Qu'est-ce que répondre de soi à l'âge adulte» présente les 

représentations de l'âge adulte et de la responsabilité des interviewés. Le troisième 

« Formes inédites de responsabilité sociale et politique chez les jeunes femmes» dépeint 

les représentations et les pratiques de responsabilité sociale et politique des jeunes 

femmes rencontrées. Puisque ces articles présentent peu l'aspect évolutif de l'expérience 

de responsabilité, nous proposons une analyse synthèse des résultats d'enquête à la fin 

de cette troisième partie. Elle permet de vérifier plus en profondeur les deuxième et 

troisième propositions hypothétiques spécifiques concernant 1) l'aspect progressif dé 

l'expérience de responsabilité et 2) l'importance des événements traditionnels et 

non-traditionnels du cycle de vie au cours de la socialisation des jeunes adultes. 

Dans le deuxième article (chapitre 6), nous répondons à une sous-question de 

recherche.: « La responsabilité définit-elle l'âge adulte selon les jeunes adultes 

interviewés? ». Cet article permet de confirmer le lien entre le concept de responsabilité 

et la définition de l'adultéité, tel que nous le proposons dans notre proposition 

hypothétique générale. Le deuxième article contient également des analyses permettant 

d'établir une chronologie dans l'apprentissage de l'expérience de responsabilité. En effet, 

d'après les dynamiques présentées dans les entretiens, la modalité du répondre de 

prédomine durant l'époque de la jeunesse et tend à laisser la place à la modalité du 

répondre à quand les individus approchent l'âge adulte. 

Au cours du troisième article (chapitre 7), nous abordons l'étude d'une seconde sous-

question de recherche: comment les jeunes adultes «répondent devant»? Cette 

modalité a certainement été la plus difficile à définir. Tel que le relevait la 

documentation, les jeunes adultes remettent en cause les institutions formelles. Même si 

la plupart participent à la vie citoyenne, la majorité montre un faible degré de confiance 
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envers les politiciens et les institutions sociales et politiques en place. Nous analysons, 

dans ce troisième article, la présence d'engagements sociaux et politiques informels dans 

les pratiques des jeunes adultes. Cette analyse concentrée sur la sous-population des 

jeunes femmes, révèle en fait que la modalité du répondre à prédomine et définit la 

modalité du répondre devant Nous y observons, entre autres, de nouvelles formes 

d'engagement qui définissent la participation adulte, selon les jeunes femmes. 

Dans ce dernier article, il aurait été intéressant de comparer le discours des jeunes 

hommes et des jeunes femmes sur le sujet de la responsabilité sociale et politique. Tel 

était notre dessein au début de l'analyse. Cependant, le contenu des entrevues des 

jeunes hommes concernant ce sujet était plutôt pauvre. Nous expliquons entre autres ce 

phénomène par la structure du guide d'entretien qui abordait la modalité du répondre 

devant à la fin de l'entrevue. Puisque très peu de jeunes hommes avaient parlé de 

l'engagement social et politique au cours de leur itinéraire professionnel, résidentiel ou 

conjugal, ce thème - abordé après deux heures d'entrevues était négligé. Puisque 

plusieurs femmes ont abordé spontanément le thème de la responsabilité sociale et 

politique au cours de leur récit de vie, nous avions beaucoup plus d'informations sur ce 

thème. Pour cette raison, nous avons décidé de raffiner l'analyse et de la restreindre au 

sous-groupe des jeunes femmes. Pour les fins de notre thèse, nous avons ajouté un 

supplément à la suite du troisième article afin de présenter quelques résultats 

concernant les représentations et les pratiques de responsabilité sociale et politique des 

jeunes hommes interviewés. 

Au cours de l'analyse synthèse (chapitre 8), nous présentons le sens que prennent les 

différentes modalités de la responsabilité dans les parcours biographiques individuels. 

Pour ce faire, nous reprenons la définition de l'âge adulte présentée dans le deuxième 

article pour bâtir un idéal type de différents moments de la jeunesse en fonction des 

pratiques et des représentations de l'âge adulte. En lien avec chacun des idéaux types, 

nous présentons les caractéristiques des jeunes dont l'intrigue des récits de vie se 

rapproche des figures types. Nous y analysons les pratiques et les représentations et la 

dynamique des modalités du répondre de, du répondre à et du répondre devant Nous 

étudions également l'importance du modèle traditionnel de succession des événements 
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du cycle de vie dans la construction des parcours biographiques des jeunes adultes. 

Finalement, différents processus types de socialisation sont présentés en fonction de 

l'analyse des itinéraires biographiques des interviewés afin de comprendre le processus 

de l'expérience de responsabilité. 





CHAPITRE 6 : DEUXIÈME ARTICLE 
Qu'est-ce que répondre de soi à l'âge adulte?29 

les théories contemporaines, tout comme les statistiques sociales, montrent que les 

parcours biographiques ont subi d'importants changements démographiques. les 

sociologues remarquent le report de certains événements tels que la mise en ménage30 

ou l'arrivée du premier enfant de même qu'un rajeunissement de l'âge de la retraite. le 

changement temporel de ces événements a beaucoup d1mpacts sur l'organisation de la 

vie familiale et du lien entre les générations (Galland, 1990; Attias-Donfut, 1991; 1996). 

Ces transformations bouleversent la séquence des rôles et des statuts traditionnellement 

associés à certains âges de la vie (Buchmann, 1989; Eider, 1990; Pilcher, 1995). 

le début de l'âge adulte paraît sensible à cette pluralité biographique (Gauthier, 2000). 

Cette vulnérabilité s'explique, entre autres, par 11ntensité de ce temps de la vie où les 

individus s'engagent dans différentes sphères d'activités. Pour cette raison, les théories 

sur les cycles de vie tout comme celles sur la socialisation peinent de plus en plus à 
définir les débuts de l'âge adulte. Il devient alors pertinent de chercher de nouveaux 

matériaux empiriques et des interprétations théoriques inédites de ce phénomène. Pour 

cette raison, nous avons rencontré une trentaine d1ndividus âgés de 25 à 30 ans afin 

qu'ils nous racontent leur récit d'entrée dans l'âge adulte et qu'ils définissent l'âge 

adulte. Dans cet article, nous présenterons cette définition et nous analyserons 

l'importance que prend la notion de responsabilité au sein de cette dernière. 

Problématique et éléments théoriques 

Au cours de la vingtaine surviennent des événements où les individus basculent du 

temps de l'adolescence vers celui de l'âge adulte. Symboles des seuils du passage à l'âge 

adulte selon les théories classiques du cycle de vie, ces événements s'organisent 

traditionnellement selon la séquence suivante: dans la sphère privée, la mise en 

ménage suit la décohabitation parentale et, dans la sphère publique, la fin des études 

29 Article soumis à la Revue canadienne de sodo/ogie et d'anthropologie / canadian Review ofSodology and Anthropo/ogy  
(Annexe B).  
30 Au canada, l'âge moyen au moment du mariage (ou de l'union de fait) était de 27 ans en 1996 comparativement à 24  
ans en 1981 (Statistique canada).  
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mène à l'entrée dans le milieu du travail. La synchronie de ce modèle traditionnel 

d'entrée dans l'âge adulte, tel que le nomme Galland (1997 : 137) donne lieu à « une 

relative homogénéité des définitions d'âge qui en découlent» ne faisant ni la différence 

entre l'enfance et l'adolescence ni celle entre l'époque «jeune adulte» et l'âge adulte. 

Or, la plupart des auteurs soulignent l'existence d'un moment de transition, de plus en 

plus long, entre l'adolescence et l'âge adulte que certains nomment: la post-

adolescence, l'allongement de la jeunesse ou le passage à l'âge adulte. 

La diversification des parcours biographiques complexifie la définition de ce moment du 

cycle de vie qui semble chevaucher l'adolescence - un moment où le jeune encore 

dépendant de ses parents définit son identité - et l'âge adulte - un temps où l'individu 

indépendant de ses parents s'engage à travers des rôles stables. Le prolongement du 

temps d'étude et la précarité du marché de l'emploi; la période d'expérimentation pour 

« vivre sa jeunesse» et l'entrée massive des jeunes femmes sur le marché de l'emploi 

sont autant de phénomènes influençant le report de certains engagements et la 

désynchronicité des seuils classiques d'entrée dans l'âge adulte. L'individualisation des 

modes de vie explique en partie cette détraditionnalisation des calendriers de vie même 

si certains facteurs comme le genre et le milieu d'origine tendent à homogénéiser les 

parcours31 (Beck et Beck-Gernsheim, 1993; Beck-Gernsheim, 1998). 

En focalisant sur les points de ruptures des itinéraires (les prises d1ndépendance 

résidentielle et matérielle à l'égard des parents), les analyses du cycle de vie privilégient 

une définition de l'âge adulte comprise comme catégorie sociale déterminée par les rôles 

et le statut associés à un groupe d'âge. Même si ces études se sont adaptées afin de 

prendre en considération les disparités des calendriers de vie, force est de reconnaître 

leurs limites pour définir la complexité des débuts de l'âge adulte. La définition classique 

de l'âge adulte, résultant en partie de ces études de trajectoire, fait en outre l'économie 

de la prise en compte des affects et de l'univers subjectif individuel qui concourent 

31 C'est ce que révèlent des recherches européennes et nord-américaines comparant les trajectoires d'entrée dans la vie 
adulte selon les générations : plus les jeunes adultes proviennent d'un milieu social inférieur plus leur parcours tendra 
vers une modèle traditionnel. Chez les femmes cette tendance s1ntensifie par l'entrée plus précoce dans la vie adulte: 
elles décohabitent, emménagent avec leur conjoint et donnent naissance à leur premiers enfant plus tôt que les hommes 
(Galland, O., 2001; Shanahan, M. J., 2000). 
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pourtant de façon importante aux itinéraires de vie (Bernier, Morissette et Roy, 1992). 

Ce sont ces limites que notre étude cherche à dépasser. 

Notre enquête vise donc la compréhension des processus individuels en jeu dans la 

construction des liens sociaux et de 17dentité adulte en considérant le sens qu'attribuent 

les individus à leur itinéraire. Cette approche s'inscrit plus largement dans la 

compréhension constructiviste de la socialisation (Berger et Luckmann, 1966c1996) alors 

que la notion classique se définit comme l'étude de « 17nclusion du sujet dans un groupe 

qui lui est extérieur» (Montulet, 2000: 63). Cette perspective «intégrative» de la 

socialisation, défendue entre autre par Durkheim32 cherche à comprendre ce qui assure 1 

l'insertion des individus dans un modèle de société cohésive (Molgat, 1999) . 

Dans le cadre de notre étude33, nous retenons de cette perspective théorique de la 

socialisationl l'idée d'intériorisation des valeurs étudiées par Durkheim, mais analysée 

plus systématiquement par Parsons (Parsons et Batesl 1955). Elle ouvre ainsi la porte à 

un questionnement sur les états subjectifs - au-delà de l'adhésion à un statut - tels que 

le propose la théorie du cycle de vie. Par ailleurs, si pour Parsons ou Durkheim, la 

socialisation semble aboutir au moment précis où l'individu atteint l'âge adulte, il semble 

que cette période de développement se prolonge maintenant dans les débuts de l'âge 

adulte. Ceux-ci comprennent ainsi des constructions identitaires, des apprentissages 

relationnels et professionnels continuels influencés à la fois par les déterminants sociaux 

et le processus de subjectivation (Boutinet, 2000). 

Contrairement à la théorie classique de la socialisation, les théories constructivistes 

mettent en évidence le processus continuel de socialisation notamment par la différence 

32 Durkheim concevait d'ailleurs l'éducation comme le vecteur de la socialisation méthodique des enfants ayant pour objet 
« de susciter et de développer un certain nombre d'états physiques, intellectuels et moraux que réclament de lui la société 
politique dans son ensemble et le milieu spécial auquel il est particulièrement destiné» (Durkheim, 1922c1989 : 51). 
33 Ce concept de sodalisation ouvre en fait la réflexion sur des thèmes ignorés par la théorie du cyde de vie. la 
perspective intégrative des théories de la socialisation a d'ailleurs plus souvent qu'autrement conduit à s"lntéresser à la 
situation de ceux qui présentaient des problèmes d1ntégration, donc aux cas de marginalité sociale, plutôt qu'au 
processus de socialisation des jeunes adultes affiliés (pour paraphraser l'expression de dé-sa filiation couramment utilisée 
en France pour décrire les problèmes de marginalité des jeunes adultes et des adolescents). Ainsi, la majorité des écrits 
scientifiques des années 1990s, aux États-UniS, porte sur les problèmes de marginalité des jeunes adultes et des 
adolescents, indique Furstenberg (2000). Au canada et au Québec, la situation paraît semblable puisque les recherches 
portent surtout sur les problèmes vécus par les populations jeunes (Ho/lands, R., 2002). 
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qu'ils font entre la socialisation primaire et secondaire. La socialisation primaire consiste 

à intérioriser les valeurs de la famille et à les universaliser au monde tandis que la 

socialisation secondaire, telle que la présentent Berger et Luckman « consiste en tout 

processus postérieur qui permet d'incorporer un individu déjà . socialisé dans des 

nouveaux secteurs du monde objectif de la société» (1966c1996: 179) . Cette 

deuxième phase du processus est toutefois plus fragile que la socialisation primaire 

- pilier de l'identité -, ajoutent ces derniers. 

Le thème de la construction des identités surgit naturellement lors de l'analyse de la 

socialisation secondaire. En effet, l'identité est ni plus ni moins la dialectique entre 

l'individu et la société qui conduit à « la différenciation et à la généralisation », c'est-à-

dire à la construction des différences individuelles à travers l'appartenance sociale, tel 

que l'explique Dubar. Lors de la socialisation primaire, l'identité a été formée, puisque 

l'enfant est capable de s'identifier au Moi - l'interface de sa personnalité forgée par 

l'intériorisation des valeurs34, des normes et des attentes sociales. Il intègre ainsi les 

attentes des autrui généralisés (Mead, 1934). Plus il avance en âge, plus il développe un 

Moi complexe, c'est-à-dire qu'il s'enrichit d'interfaces qui lui permettent d'interagir dans 

différents mondes. La segmentation des rôles, dans la société moderne, l'y oblige. La 

complexité du Moi nourrit en quelque sorte la subjectivation cette mise-à-distance 

critique du sujet à l'égard du Moi -, puisque le « Je » gouverne la biographie subjective 

et objective du sujet (Dubar, 2000b; Dubet, 1994). II représente l'instance capable de 

narrer le récit (Demazière et Dubar, 1997) d'exprimer la conscience. 

La pluralité des normes et des valeurs actuelles interpelle de plus en plus le «Je », 

puisque l'univers normatif entraîne des contractions difficiles à gérer par le sujet (Dubar, 

2000a). D'une certaine façon, l'identité est interpellée et l'individu doit se positionner à 

l'égard de lui-même et des autres. Dans un modèle de société traditionnelle où l'ordre 

normatif est plus cohésif, ces problématiques sont moins nombreuses, puisque les 

institutions offrent des réponses consensuelles. Dans un modèle moderne de société 

pluraliste, les individualités montent en force, le « Je » semble prendre le dessus sur le 

34 Nous avons réuni, sous le terme du Moi, les fonctions du « Surmoi» de Freud et ceux d'internalization de Parsons. 
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« Nous ». Mais le lien social est-il aussi dissout qu'on aime le penser? Dans ce contexte 

normatif, il devient particulièrement intéressant d'observer comment se définissent les 

identités adultes à travers un moment de vie où les engagements aux autres se 

multiplient. 

Plus qu'un moment d'individualisation, nous posons l'hypothèse que les débuts de l'âge 

adulte se caractérisent, entre autres, par le développement de liens fondés sur une 

éthique de la responsabilité: c'est un moment où les individus, en s'engageant dans 

différentes sphères de leur vie, marient le souci d'autonomie individuelle au souci des 

autres (Gaudet, 2001)35. Comment les jeunes adultes conjuguent-t-ils le rapport à soi et 

le rapport aux autres? Voilà ce qui nous intéresse dans cet article. Les résultats de notre 

enquête montrent que les événements de vie ponctuant traditionnellement l'entrée dans 

l'âge adulte ne semblent plus «faire sens» de la même façon pour tous. Certains 

demeurent fondamentaux de l'expérience adulte, comme le désir d'enfant et la 

parentalité (Dandurand, Bernier, Lemieux et Dulac, 1994), mais d'autres, comme la 

décohabitation, changent de signification. Pour cette raison, il devient important de 

questionner la valeur de ces événements auprès des principaux intéressés : comment les 

jeunes adultes définissent-ils leur adultéité? Comment racontent-ils leur processus 

d'entrée dans l'âge adulte? 

Pour aborder la construction des identités à travers la socialisation des débuts de l'âge 

adulte, nous référerons à un construit théorique échafaudé autour du concept éthique de 

responsabilité. Dans une étude sur ce concept, il a été défini que l'éthique de la 

responsabilité présenté entre autre par Blanchot (1969)1 Lévinas (1971) et Derrida 

(1994, 1997) s'établissait dans un mouvement de réponses de soi à l'égard des autres 

devant les institutions (Gaudet, 1999). Ainsi, la posture éthique de la responsabilité 

permet d'envisager à la fois la construction de l'identité -par la modalité du répondre de 

soi-I les engagements aux autres -par la modalité du répondre à l'autre- et la 

reconnaissance et la construction d'institutions sociales par la modalité -du répondre 

devant De toute évidence, le concept « éthique de responsabilité» ne permet pas, à lui 

3S Premier article présenté dans notre thèse. 
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seul, d'interpréter les récits de vie des jeunes adultes. Une revue de documentation sur 

les récits de vie, la sociologie de la famille et de la jeunesse ainsi que sur la socialisation 

permet de donner chair à un concept éthique qui pourrait intégrer ces théories et 

enrichir les connaissances sur le processus de socialisation au cours des débuts de l'âge 

adulte. Au cours de l'analyse nous tenterons ainsi de répondre à ces questions: 

Comment répondre de soi? Comment les engagements définissent-ils l'adultéité? 

Présentation de la recherche et méthodes 

Intéressée par la définition subjective des parcours biographiques et des événements de 

la vie quotidienne, nous avons rencontré personnellement 33 hommes et femmes âgés 

entre 25 et 30 ans. L'entretien semi-dirigé d'une durée moyenne de deux heures portait 

sur les récits d'entrée dans l'âge adulte et le processus de socialisation. Avec le 

consentement de chacun des interviewés, les entretiens ont été enregistrés et 

retranscrits selon le respect de la confidentialité. 

Le guide d'entretien survolait les trois thèmes de la responsabilité: le répondre de, le 

répondre à et le répondre devant Nous demandions, d'une part, à chaque participant de 

raconter leur récit de vie en fonction des événements marquants de façon générale leur 

vie (Bertaux, 1997). D'autre part, nous les questionnions sur les événements 

symbolisant, selon eux, leur entrée dans l'âge adulte. L'âge des participants permettait 

un regard rétrospectif sur leur processus de passage à l'âge adulte. Pendant l'entretien, 

les relances. ont été faites de manière à redéfinir certains propos et à explorer les liens 

tissés et détissés avec des membres du réseau social à travers les événements de leurs 

récits (Kaufman, 1996). Échantillonnés selon la méthode boule de neige, les jeunes 

adultes étaient choisis en fonction de critères d'homogénéité de l'échantillon théorique 

(Pires, 1997) (l'âge, la langue et le milieu d'origine, le lieu de résidence actuelle et celui 

au moment de la décohabitation) et la possibilité d'interviewer l'un de leur parenf6. Le 

genre, le statut socioprofessionnel et le statut marital assuraient la diversité interne de la 

population d'enquête. Nous avons rencontré autant d'hommes et de femmes vivant en 

36 Cette recherche doctorale sur la responsabilité et l'entrée dans l'âge adulte s'Inscrit dans un projet de recherche plus 
large sur le don et le passage à l'âge adulte dirigé par Mme Johanne Charbonneau et financé par le FCAR. Pour les fins de 
ce projet, les parents sont aussi interviewés. 
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banlieue et dans la ville centre. Puisque nous voulions un regard sur la jeunesse 

« moyenne37 », nous avons décidé d'interviewer les jeunes ayant une scolarité de 

premier cycle universitaire non-professionnelle et ceux ayant terminé des études 

secondaires et post-secondaires. 

Cette méthodologie mixte inspirée par la théorisation ancrée (Glaser et Strauss, 1967), 

s'est construite à travers un processus déductif - un gUide d'entretien inspiré par la 

revue de documentation - et un processus inductif privilégiant l'émergence des 

thématiques importantes (Deslauriers, 1997; Lapperrière, 1997). Chacune des entrevues 

a été résumée en fonction de l'intrigue principale du récit de vie (Demazière et Dubar, 

1997), elle a ensuite été codée en fonction des thèmes issus de la documentation38 et 

des thèmes émergen~9. Pour répondre aux questions de recherches, nous avons formé 

des catégories selon la saturation de certains thèmes (Paillé, 1994). Toutes les entrevues 

ont été codées et analysées à l'aide du logiciel d'analyse qualitative Atlas.ti, ce qui a 

permis de procéder à une analyse en deux temps : celle des thèmes transversaux et 

celle de la logique interne à chacun des récits. L'hétérogénéité de l'échantillonnage 

théorique a assuré la triangulation des données, le contexte théorique multidisciplinaire a 

assuré la triangulation théorique et les critiques d'autres chercheurs ont assuré la 

triangulation du chercheur (Savoie-Zajc, 1996). 

Qu'est-ce qu'être adulte? 

L'entrée dans l'âge adulte suppose nécessairement la sortie d'un autre temps de vie 

qu'est celui de l'adolescence. La notion d'adolescence, plutôt utilisée dans le langage de 

la psychologie, désigne un temps de la vie entre l'enfance et l'âge adulte. Cet âge 

correspond en général à une période d'expérimentation et certaines fois de «crise » 

identitaire où le jeune demeure sous l'autorité parentale. En sociologie, le terme plus 

vaste de « jeunesse» désigne ce moment et il inclut le moment où l'individu prend des 

rôles d'adulte sans toutefois l'être complètement. Indépendamment des théories, il reste 

37 Nous avons peu de recherches, au Canada, qui étudient les jeunes en fonction de leur appartenance à une classe  
sociale. Or, il nous manque beaucoup de données à ce sujet tel que le mentionne Hollands, R. (2002).  
38 Les thèmes liés aux modalités du concept de responsabilité et des événements du cycle de vie ont été méthodiquement  
codés.  
39 Les thèmes émergeants, nous les verrons dans l'analyse, correspondent aux représentations de l'âge adulte et de la  
définition du concept de responsabilité. .  

http:Atlas.ti
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que le terme d'adolescence fait sens pour les interviewés. Souvent, ils définissent l'âge 

adulte en opposition avec le concept d'adolescence. Pour la plupart des interviewés, 

l'adolescence représente une période de spontanéité et de légèreté contrastant avec les 

responsabilités adultes. Entre ces deux périodes existe un moment de transition que 

certains nomment la post-adolescence et que nous nommerons les débuts de l'âge 

adulte. Pour bien comprendre ce passage, il faut savoir ce qui change entre 

l'adolescence et l'âge adulte et comment s'effectue le changement entre ces deux 

moments. C'est ce que nous analyserons. 

Les représentations de l'âge adulte, telles qu'elles se définissent au cours des entretiens, 

laissent émerger deux catégories importantes de changements. Il y a d'abord les 

changements qui surgissent à l'égard de soi-même : la construction identitaire, la prise 

de confiance et la prise d1ndépendance matérielle. Pour les interviewés, ce nouveau 

rapport à soi s'établit autant dans les sphères affectives que matérielles. Le second 

changement concerne plutôt le rapport aux autres: la nouvelle façon de vivre les liens 

d'amitié, de penser l'engagement à moyen et à long terme et de se sentir reconnu à 
travers sa profession. L'image qui ressort avec force, pour expliquer le passage de 

l'adolescence à l'âge adulte, est ce tournant de soi vers les autres que résume 

Emmanuel, 28 ans, à travers son propos: « Sortir de l'adolescence, c'est sortir de soi-

même et s'ouvrir aux autres». Selon la plupart des interviewés, l'âge adulte symbolise la 

fin de la prépondérance du souci de soi et conduit à l'ouverture sur les réalités 

extérieures. Nous étudierons ce processus d'ouverture aux autres. 

Le rapport à soi: prise d'autonomie matérielle et émotive 

Indépendance financière et consommation 

L'argent et la consommation représentent un des thèmes qui émergent avec le plus 

d'importance quand il s'agit de définir l'entréé dans l'âge adulte. Notons d'emblée que le 

salariat ne caractérise pas uniquement l'âge adulte; plusieurs adolescents sont salariés. 

C'est plutôt le rapport à l'argent qui change en fonction des âges. Selon une enquête 

nationale sur les jeunes en transition, la plupart des étudiants âgés entre 18 et 20 ans, 

en 1999, combinent études et emploi: plus de la moitié (54 %) travaillent à temps 

partiel et 11 % travaillent à temps plein (Statistique canada, 2002a). On observe un 
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taux d'emploi de 38.5% chez les étudiants à temps plein âgés entre 15 et 19 ans tandis 

qu'au Québec le taux est de 47.8% pour la même population (Statistique Canada, 1998). 

Ces résultats appuient l'importance de ce thème émergeant et démontre à quel point la 

valeur de l'indépendance financière est importante chez les jeunes Québécois. 

Chez nos interviewés, l'argent obtenu pendant les études à temps plein et la 

cohabitation parentale permet de vivre pleinement leurs désirs de plaisirs immédiats, ils 

le dépensent dans les loisirs, l'achat d'une voiture, les sorties avec les amis, les voyages 

et les vêtements. C'est un moment où ils bénéficient d'un grand pouvoir d'achat 

symbolisant en quelque sorte leur pouvoir « d'adulte » où ils dépensent en dehors du 

contrôle parental sans « penser à demain ». Ce rapport à l'argent rappelle une recherche 

sur la construction de l'autonomie des étudiants français (Cicchelli, 2001). Après avoir 

interrogé les parents d'étudiants français, l'auteur explique comment l'apprentissage de 

la responsabilité, pour les parents, se développe en grande partie par l'exercice du 

contrôle budgétaire de leurs jeunes. 

Dans le contexte canadien et québécois, ce contrôle parental est moins présent puisque 

les jeunes accèdent rapidement au salariat et le parent a donc moins d'emprise sur le 

budget de leurs enfants. Le rôle des parents est donc très différent à l'égard de l'argent 

et de la consommation des jeunes adultes. Plutôt que d'exercer une sorte de contrôle et 

une éducation au budget tel que l'expliquait Cicchelli, les parents québécois 

favoriseraient-ils plutôt l'expérience du travail comme apprentissage de la responsabilité? 

Tel que le note Furstenberg (2000), plusieurs études montrent que l'apprentissage du 

travail, si le nombre d'heures ne contrevient pas avec les études, est une forme 

importante d'éducation à la responsabilité. 

À partir du moment où les jeunes s'engagent dans les projets de leur vie adulte, ils 

pensent au futur et modifient leur perception du temps et de l'argent. L'argent devient 

un outil pour bâtir des projets plutôt qu'un instrument de pouvoir affirmant leur 

indépendance et leur liberté. Pour Chloé, 26 ans, comme pour plusieurs, les débuts de 

l'âge adulte représentent un moment où les sorties et le magasinage sont des activités 

émancipatrices importantes. C'est à partir du moment où elle commence à travailler à 
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temps plein et qu'elle emménage en appartement avec son conjoint que son mode de 

vie et son rapport à l'argent changent, comme elle l'explique : 

Dépenser comme une folle sur le linge, sur ces affaires-là, bon c'est sûr 
que maintenant j'ai des priorités, je ne peux pas faire ça, mais j'ai quand 
même de l'argent de lousse puis je n'y vais plus flyer dans les magasins 
puis je n'achète plus des chandails à 200$. On dirait que c'est comme un 
« trip» qui a passé. Maintenant, quand je trouve un beau chandail à 30$, 
je suis donc contente. C'est comme : « Wow, il est super beau puis il est 
pas cher. » 

Dans cet exemple, un nouveau rapport à l'argent s'établit de façon consentie par Chloé 

au moment de la mise en ménage avec son conjoint: un événement où elle s'engage à 

plus long terme. Pour d'autres, le changement se présente parfois de façon brutale par 

des créditeurs qui exigent leur dû40• 

Thème émergeant dans les récits de vie, l'argent semble le premier mode d'expression 

de l'autonomie personnelle des jeunes, bien avant la décohabitation ou le premier emploi 

significatif. Tantôt vécu comme la concrétisation de leur sentiment de toute puissance, le 

pouvoir de l'argent peut aussi représenter le choc le plus dur avec la réalité: celle des 

compromis et des règles du marché. Certains doivent faire face à des dettes contractées 

antérieurement lors de leurs périodes d1nsouciance. Pour ces jeunes, l'âge adulte 

représente surtout le moment où « il faut payer les comptes» de sa vie antérieure. Du 

coup, l'argent qui représentait un outil de pouvoir au profit de la liberté individuelle 

apparaît comme une source d'obligations aliénantes. 

Leurs pratiques de consommation reflètent quant à elle l'évolution de leur rapport au 

temps. Pour la plupart, il semble que les premières années d1ndépendance financière 

permettent une consommation orientée sur le moment présent. Au fur et à mesure qu'ils 

avancent en âge, mais surtout, qu11s prennent des engagements à moyen et long terme, 

leur conscience du temps futur se reflète dans une perspective d'achat de biens durables 

et d'économies. Il n'est donc pas rare, au cours des entrevues, d'entendre des gens 

raconter, comme Chloé, que les événements d'engagement à long terme représentent 

10 Au moins 50% des jeunes âgés de 25 à 34 ans ont une dette de carte de crédit révèle une enquête nationale1O et les 
moins de 25 ans sont le groupe d'âge chez qui le taux d'endettement a le plus augmenté depuiS 10 ans10 (Statistique 
Canada, 2001). 
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l'occasion pour faire son premier budget et penser à des projets futurs. Même si le 

thème de l'endettement ressort avec force, tous ne sont pas endettés et certains 

bénéficient même d'un soutien financier ou résidentiel des parents. Il reste que ces 

jeunes changent, eux aussi, leur rapport à l'argent quand vient le temps de prendre des 

engagements à long terme. 

Cette pratique peut être interprétée comme la manifestation de la responsabilité 

prospective qui consiste à s'engager dans l'avenir plutôt que de se limiter à une 

responsabilité rétrospective où l'individu se porte garant des actes posés. Or, 

l'explication éthique de la responsabilité repose sur l'absence d'obligations imposées et 

l'initiative individuelle à s'engager et à s'obliger librement envers les autres tout en 

anticipant l'avenir (Bauman, 1998). Nous pouvons penser que le nouveau rapport 

qu'établissent les jeunes à l'argent coïncide avec ce rapport au temps et à l'engagement, 

propre à l'expérience éthique de la responsabilité prospective. Certains, en payant les 

dettes du passé, doivent cependant faire coïncider des pratiques de responsabilité 

rétrospective et prospective. 

Autonomie: la décohabitation et la mise à distance des parents 

Pour plusieurs jeunes adultes, la décohabitation parentale incarne un événement 

d'affirmation de leur autonomie personnelle. Elle représente un changement majeur du 

rapport à soi, puisqu'elle symbolise la prise en charge du jeune adulte par lui-même. 

Cette nouveauté symbolise en quelque sorte une prise de risques et, pour cette raison, 

elle est perçue comme une étape initiatique (Lapassade, 1997), une sorte 

d'« épreuve »41 • Comme l'explique Jacinthe et plusieurs interviewés, la décohabitation a 

une valeur symbolique incontournable sans toutefois provoquer un saut complet vers la 

vie adulte: «La décohabitation, c'est un moment pour couper le cordon avec les 

parents, mais ça ne veut pas nécessairement dire qu'on devient adulte ». Pour la 

majorité des interviewés, le moment de la décohabitation correspond rarement, selon 

leurs perceptions, au moment où ils se sont sentis adultes. C'est plutôt un moment de 

prise en charge de soi-même. 

41 C'est ce qu'explique Jasmine pour définir les étapes qui définissent l'entrée dans l'âge adulte. 
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Cette prise d'autonomie provoque aussi un changement dans le rapport aux autres, 

puisque la décohabitation symbolise la mise à distance des parents, c'est-à-dire un 

changement relationnel entre parents et enfants adultes caractérisé par la fin du lien de 

dépendance et de proximité quotidienne au profit d'une relation « d'égal à égal» fondée 

sur l'interdépendance et les échanges de réciprocité (Godbout et Charbonneau, 1996). 

L'événement de la décohabitation, aux yeux des parents comme de leurs enfants, est 

une sorte de mise à distance symbolique de leur relation. Le jeune se détache 

complètement de cette protection qu'assuraient les parents, il devient celui qui assure sa 

propre existence : il répond de lui. Quelques-uns conservent toutefois des liens étroits 

avec leur famille d'origine (ils habitent à proximité et reviennent souvent à la maison 

pour les repas, par exemple). 

Puisque les jeunes de notre échantillon habitent la ville centre ou la première couronne 

de la banlieue montréalaisel peu d'entre eux quittent le foyer familial pour prendre part 

à des programmes d'études offerts à l'extérieur de la région montréalaise puisqu'on y 

trouve une concentration importante d'établissements d'études post secondaires et 

universitaires (certains utilisent toutefois le prétexte du début de l'université pour quitter 

le foyer familial). Cette réalité géographique ouvre la porte à la cohabitation prolongée 

et au retour à la maison parentale. La proximité de la résidence familiale au centre 

d'activités et l'espace disponible dans certains types de maisons retardent la nécessité de 

partir du foyer ou permettent le retour des jeunes adultes sans qu11s n'aient à changer 

leurs activités quotidiennes. 

Pour certains de ces jeunes adultes, la décohabitation ne symbolise pas la prise 

d'autonomie. C'est souvent le cas chez ceux ayant une « vie de colocation » avec leurs 

parentsl un style de vie présent dans les familles qui ont une résidence assez vaste pour 

permettre aux jeunes adultes d'avoir l'intimité nécessaire à leur vie. La banlieue et 

certains quartiers de Montréal regorgent de tels espaces où s'y trouvent des maisons 

détachées et semi-détachées avec un sous-sol. C'est souvent au moment où ils évoquent 

l'idée de quitter le foyer que les parents offrent à leur progéniture de rester à la maison 

tout en payant une pension. Les jeunes participent donc financièrement à l'organisation 
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de la maisonnée, mais leurs parents continuent, dans plusieurs cas, à assurer certaines 

tâches : la gestion financière, l'épicerie, le ménage des espaces communs, etc. Certains 

jeunes vivent une mise à distance avec leurs parents tout en résidant avec eux. La vie 

des deux générations s'établit de façon parallèle: ils habitent un étage distinct de la 

maison - les parents à l'étage et le jeune adulte au sous-sol - et ils ont des horaires 

distincts. Pour ces jeunes, la décohabitation tardive est certainement un événement 

heureux, mais elle ne prend pas tant d1mportance dans leur discours, elle se vit plutôt 

comme une continuité. Il n'y a pas de rupture entre leur vie de colocation avec leurs 

parents et celle avec des colocataires, par exemple. Pour ces jeunes, c'est plutôt la mise 

en couple qui devient l'élément de rupture entre la vie « jeune» et la vie adulte. 

Ces résultats démontrent en fait que si la décohabitation joue souvent un rôle important 

dans la prise d'autonomie et a une valeur symbolique de mise à distance des parents 

pour la plupart, cet événement prend toutefois de multiples sens. Il faut donc considérer 

cet indicateur de l'entrée dans l'âge adulte avec prudence. Parmi les interviewés résidant 

au domicile des parents, soulignons, entre autres, une tendance importante des enfants 

uniques, surtout des garçons, à demeurer chez la mère pour la supporter et l'aider dans 

l'entretien de sa propriété. Vue sous cet angle, la cohabitation prolongée des enfants 

adultes peut laisser voir une relation de dépendance inversée plutôt qu'un problème de 

manque d'autonomie du jeune adulte. 

Répondre de soi: affirmer ses valeurs et avoir confiance en soi 

Plusieurs interviewés remarquent la contradiction existant quelquefois entre le statut 

d'adulte et la maturité adulte. Leurs propos montrent à quel point certaines 

caractéristiques sociodémographiques définissent l'adultéité (l'âge, 11ndépendance 

financière, les rôles de parents et de travailleurs, etc.), mais ne garantissent pas 

nécessairement le fait d'agir en adulte. Devenir autonome n'est pas uniquement une 

question d1ndépendance matérielle, c'est aussi un processus « intérieur» comme le 

racontent plusieurs interviewés. 
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Répondre de soi, processus réflexif et intangible d'autonomisation, est nécessairement 

spécifique à chacun, mais trois aspects communs émergent lorsque l'on compare les 

récits de vie entre eux: l'affirmation des valeurs, le contrôle de ses émotions et la prise 

de confiance en soi. Les jeunes expliquent qu'ils se sentent adultes, car ils ont 

maintenant l'impression de savoir ce qu'ils veulent et ce qui est bon pour eux. Ils se 

disent moins influençables par leurs pairs ou la famille et ils tiennent à défendre leurs 

valeurs. Cette affirmation des valeurs se traduit à travers les choix de vie. D'abord, 

plusieurs expliquent que devenir adulte c'est «mettre des priorités », «choisir », 

« arrêter de se disperser» et cela se répercute autant dans les choix de mode de vie 

que dans les relations. Ainsi «mettre ses priorités» consistera, entre autres, à 
restreindre les activités sociales et la quantité de relations amicales pour rechercher 

l'intensité et la qualité relationnelle ou à donner priorité à la vie de couple au profit des 

activités de loisirs. 

Pour la plupart, explique aussi Dominique, 28 ans, «devenir adulte, c'est prendre 

confiance en soi» et cette prise de confiance résulte, entre autres, de I/expérimentation. 

La notion de confiance est une sorte de «foi intra-mondaine42 » qui porte sur la 

prévisibilité des acteurs ou de soi-même. (Erne et Laville, 2000). Plus il y a eu 

d'expérimentations et de répétitions, plus I/acteur pourra prévoir son attitude et celle des 

autres de façon à développer sa confiance en lui et à établir des relations de confiance 

avec les autres. Le sentiment de confiance s'établit à travers la relation face à face et la 

routinisation. Dès le berceau, I/enfant apprend d/ailleurs que «la confiance a un 

caractère réciproque: un sentiment d'être digne de confiance se développe et 

accompagne I/extension généralisée de la confiance accordée à I/autre» (Giddens, 

1987 :102). 

Plusieurs jeunes expliquent que les débuts de I/âge adulte sont riches en expériences de 

toutes sortes et cette diversité d'expériences leur permet de mieux se connaître et 

comprendre comment ils réagissent dans diverses situations, tel que I/explique 

Dominique: 

~2 Par ce terme, l'auteur réfère à la définition de la foi spirituelle appliquée cependant entre les humains. 
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tu es à fleur de peau au cégep puis tes émotions, tu les... (hésitation) 
Comment je dirais ça ? C'est comme, tu veux aller au fond puis tout ça. 
Mais en même temps tu es inquiet tandis qu'à 22 ans, 23 ans, tu 
commences à te connaître plus je dirais, donc tu es moins inquiet de ce 
que tu es toi. Tu te fais plus confiance. Puis à 25 ans, tu te sens à l'aise 
dans ta vie. Tu sens que oui il y a des choses qui vont arriver, tu vas être 
capable de dealer avec ou non puis tu vas le faire de telle façon ou de telle 
autre façon parce que tu te connais. 

Pour la plupart des interviewés, les expériences positives d'affirmation de soi ou les 

périodes de difficultés qu'ils ont su traverser leur donne la confiance nécessaire pour 

aller de l'avant et se fier à leurs propres normes morales : ils sont capables d'être dignes 

de confiance, de répondre deux-mêmes. Pour quelques-uns, le climat dlncertitude et de 

difficultés émotives dont est empreint le passage à l'âge adulte ne conduit pas à un plus 

grand sentiment de confiance. Il suffit d'un échec, d'une rupture amoureuse ou d'états 

dépressifs irrésolus, pour faire bifurquer un itinéraire qui semblait pourtant normal vers 

un itinéraire de dépendance et de difficultés. 

Plusieurs expliquent qulls n'ont pas « la force pour faire face aux événements» et cette 

inquiétude leur donne l'impression qulls ne sont pas encore adultes et diminue le 

sentiment de confiance qu'ils ont envers eux-mêmes et envers les autres. Les propos des 

quelques individus vivant ces difficultés appuient du coup les théories d'Erikson qu'a 

reprises Giddens (1991) sur 11mportance de la confiance ontologique pour développer 

son individualité. Puisque nous avons rencontré des jeunes de la «classe moyenne», 

tous sont indépendants financièrement, mais pour certains le support matériel et émotif 

des parents demeure essentiel à la poursuite de leurs itinéraires. Ces jeunes racontent, 

dans leurs récits, leurs difficultés à répondre deux et par conséquent à s'engager et à 

répondre aux autres. Selon eux, ils seront vraiment adultes au moment où ils auront la 

force morale pour affronter la vie et s'engager en couple, dans leur profession ou dans 

leurs projets personnels. 

À travers les représentations des jeunes adultes, on se rend compte que la prise 

d'autonomie est un élément fondateur de l'entrée dans l'âge adulte, mais cette 

autonomie ne se restreint pas à l'autonomie matérielle. Au contraire, plusieurs 

interviewés soulignent les deux dimensions de l'autonomie: celle de l'affect - les 
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émotions, 11mportance de I1ntériorité - et celle de 11ndépendance matérielle. Or, la 

complexité de cette prise d'autonomie montre que devenir un adulte, c'est d'abord 

répondre de soi, c'est-à-dire devenir responsable de son bien-être physique et moral. 

Cette responsabilité individuelle prend lieu dans l'affirmation de ses valeurs et de ses 

croyances et dans la formation d'un jugement critique à l'égard de soi-même et du 

monde. Tel que l'expliquent Adorno et Becker (French et Thomas, 1999) le jugement 

critique est la première forme de responsabilité individuelle dans une démocratie. En 

effet, un individu responsable est capable de critiquer le système de valeurs à travers 

lequel il a évolué au cours de sa socialisation primaire et secondaire pour développer son 

sens éthique. L'établissement de la modalité du répondre de soi rappelle le processus de 

subjectivation où le «Je» développe une mise à distance critique à l'égard des ses 

actions et du monde qui l'entoure. 

Le rapport aux autres 

Le travail 

Un thème dlmportance dans la définition de l'âge demeure la reconnaissance de 

l'expertise professionnelle, un thème différent de l'entrée sur le marché de l'emploi et de 

11ndépendancefinancière. Ici, l'emploi n'est pas le marqueur de la prise d'autonomiel tel 

que le présentent les théories classiques du cycle de vie. Il représente plutôt un 

événement de reconnaissance de ses compétences. Plusieurs recherches le démontrent, 

les jeunes cumulent les petits boulots durant quelques années et allongent le temps 

d'étude avant de trouver l'emploi pour lequel on reconnaît leurs compétences. Ce n'est 

donc plus le premier travail rémunéré qui semble marquer leur entrée dans l'âge adultel 

mais bien le premier emploi significatif. Dans les calendriers professionnels, on peut dire 

que c'est ce nouveau rapport au travail qui indique l'entrée dans l'âge adulte. 

Le travail demeure une référence majeure dans leurs représentations de l'âge adulte. 

Comme l'explique Thomas, 27 ans, quand il a terminé son DEC en informatique, c'est lui 

qui conseillait dorénavant son père et son oncle sur les achats d'ordinateurs et les trucs 

du métier. À 19 ans, le moment où il termine sa formation, il se sent adulte pour la 

première fois. La reconnaissance de ses compétences conduit à un rapport d'égal à égal 
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avec ses aînés. Le succès financier occasionne le même type de reconnaissance pour les 

jeunes adultes qui ont développé leurs expertises à travers l'expérience de travail plutôt 

que la formation scolaire, Depuis que Richard, 28 ans, a changé d'emploi dans le secteur 

de la vente, il connaît un succès financier dépassant ses attentes : il gagnait moins de 30 

000$ annuellement il y a trois ans et maintenant son nouveau revenu dépasse les 60 

000$, Depuis ce succès inattendu, ses cousins, son frère et ses amis s'empressent pour 

lui demander conseil. Il est maintenant devenu, pour les aînés de la famille, la source de 

conseils, 

Pour d'autres jeunes adultes, le travail prend une forme de vocation, ils le perçoivent 

comme un engagement social à travers lequel ils sont non seulement reconnus pour leur 

expertise, mais aussi pour leur personnalité et leur leadership, Le désir de 

reconnaissance de la compétence professionnelle, devient pour certains, l'origine de la 

participation sociale. En effet, les jeunes s'engagent de plus en plus dans des activités 

bénévoles pour acquérir de l'expérience professionnelle. D'autres se sentent 

responsables de partager leurs compétences, de redistribuer ce qu'ils ont reçu. C'est du 

moins ce que révèlent certains cas où des jeunes prennent en charge des activités dans 

leur milieu de travail (Gaudet et Charbonneau, 2002t3• Par exemple, Richard, dont le 

père est italien et la mère québécoise, participe à l'organisation des fêtes de Noël de son 

entreprise et de la communauté italienne pour venir en aide aux enfants, Audrey, 

entrepreneure âgée de 29 ans, participe à la formation de jeunes au sein de son ordre 

profesSionnel pour faire reconnaître leurs compétences. 

La reconnaissance par les pairs du premier travail qualifié représente ainsi un marqueur 

important de leur représentation positive de l'entrée dans l'âge adulte et, pour certains, 

de leurs possibilités d'agir dans la collectivité. Ceux qui éprouvent des difficultés à 

trouver un emploi qualifiant ont d'ailleurs, plus que les autres, 11mpression de ne pas 

avoir encore accédé à l'âge adulte. Thème majeur de la philosophie sociale et politique, 

la reconnaissance représente un des fondements du lien social, explique Todorov. À 
chaque époque, le désir de reconnaissance se conjugue différemment. Dans les 

43 Troisième article présenté dans notre thèse. 
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communautés traditionnelles, l'individu compte occuper une place désignée, mais il en 

est tout autrement dans la société occidentale actuelle : 

Cette place à laquelle on serait prédestiné disparaît dans la société 
démocratique, où le choix est, au contraire, théoriquement illimité; ce n'est 
plus la conformité à l'ordre mais le succès qui devient le signe de 
reconnaissance sociale, ce qui est une situation beaucoup plus 
angoissante. Cette course à la réussite relève d'une reconnaissance de 
distinction. (fodorov, 1995 :105) 

Dubar expliquerait cette forme de reconnaissance comme une construction de l'identité 

pour autrui (Dubar, 1998, 2000b). Ces résultats confirment l'importance de la 

reconnaissance de certains rôles au cours de la socialisation secondaire. Ils attestent 

également de l'importance des emplois qualifiants dans le processus de socialisation des 

débuts de l'âge adulte (Dubet, 1993c1987). 

La prise de conscience et l'engagement 

Au cours de la précédente section sur les thèmes composant le « rapport à soi », nous 

abordions les représentations de la prise de conscience et de l'autonomie émotive. Or, 

cette prise de conscience qui révèle le sujet à lui-même a souvent pour conséquence de 

changer le « rapport aux autres ». Comme l'explique Anthony, un jeune adulte ayant 

réussi une cure de désintoxication avec l'aide de ses parents : l'adolescence consiste « à 
se convaincre que nous n'avons pas besoin des autres» et à l'âge adulte, il y a une prise 

de conscience que nous en avons besoin. Non seulement cette prise de conscience 

révèle-t-elle l'adulte à son besoin des autres, elle ouvre aussi à l'importance du lien 

d'interdépendance. Emmanuel, 28 ans, explique bien les propos de plusieurs interviewés 

au sujet de cette prise de conscience des autres et de la définition de l'âge adulte 

comme un moment d'engagement envers les autres: « Être adulte, c'est s'engager, se 

consacrer. Puis s'engager, c'est péter sa balloune, faire éclater ses conceptions 

précieuses, faire éclater sa ouate, sa petite cloche, ses petits idéaux» . Il Y aurait donc, 

entre le moment de l'adolescence et celui de l'âge adulte, apprentissage du lien 

d'interdépendance. 

Cette transformation du «rapport aux autres» prend la forme d'une diversité 

d'engagements professionnels, amicaux, amoureux et citoyens. Pour plusieurs, l'âge 
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adulte se définit, entre autres, par le caractère multiple des engagements. Ils varient en 

importance, mais leur poids témoigne du moins de la différence entre les engagements 

de l'adolescence et ceux de l'âge adulte. La caractéristique de 11ntensité prend d'ailleurs 

son importance quand il s'agit, pour les interviewés, de définir l'engagement adulte. En 

effet, plusieurs expliquent qulls se considèrent adultes parce qu'ils sont engagés, mais 

leur sentiment d'adultéité est quelquefois mitigé. 

Le degré d'engagement varie selon le sens que chaque individu attribue à un événement 

ou une situation. Pour certains, la mise en ménage représente un gros engagement, un 

« point de non-retour» comme l'explique Jacinthe. Même si, pour elle comme pour 

plusieurs, la mise en ménage est un engagement réversible, il le devient de moins en 

moins au moment où le couple planifie l'arrivée d'un enfant ou l'achat d'une maison. 

Pour d'autres, à l'opposé, ce même événement est perçu comme étant très réversible 

malgré les engagements à long terme comme la parenta lité. Habiter en couple évoque 

une situation temporaire. Ce sont souvent les jeunes adultes qui n'expriment pas le désir 

d'enfants qui considèrent la mise en ménage comme un engagement « très réversible ». 

Cédric résume avec clarté le propos de plusieurs interviewés au sujet du degré des 

engagements variant selon leur réversibilité. Célibataire de 28 ans, il habite un petit 

appartement loué par son père à un prix modique, ce qui lui laisse beaucoup d'argent 

pour « se payer du luxe encore ». Sa situation, selon lui, ne correspond pas à celle d'un 

adulte tel qui la définit: 

Je me dis que quand tu es adulte, c'est parce que tu commences à avoir 
des grosses responsabilités. ( ...)mettons que j'ai des enfants, une femme, 
que je vais être marié et des affaires de même, là je pourrai dire que je 
serai rendu adulte. Comment je pourrais dire ça... Non, tant que tu n'as 
pas de responsabilités majeures je te dirais ... J'ai des responsabilités, il 
faut que je paie mes bills de télephone et des affaires de même tu sais 
mais je ne sais pas... 

Le célibat laisse ouvert un champ de possibles où il pourrait facilement laisser son emploi 

pour changer de mode de vie : « Je pourrais me trouver un emploi dans un dépanneur à 

6$ de l'heure puis je vivrais pareil ». En bref, ses engagements sont très réversibles, il 

n'a pas de « grosses responsabilités ». Il peut vivre ses débuts de l'age adulte selon un 

mode adolescent: vivre sans penser à demain, exprimer son indépendance par son 
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pouvoir de consommation, changer de décisions sans assumer d'importantes 

conséquences négatives. 

Comme plusieurs, Cédric et Anthony expriment leur désir d'engagement à long terme 

dans une relation amoureuse et une relation parentale. Pour eux, l'âge adulte représente 

notamment l'engagement à long terme : s'investir dans des relations interpersonnelles 

sans pouvoir se délester facilement des engagements pris envers son conjoint et ses 

enfants. Or, ce type d'engagement demande une certaine confiance en soi et une 

certaine stabilité dans son échelle de valeurs absentes au moment de l'adolescence, tel 

que l'explique Anthony: 

(À l'âge adulte) tu as des croyances gui commencent à être ancrées 
solidement, bien tu peux commencer, à t engager en disant : « Ça je vais 
être prêt à le respecter longtemps. » A l'adolescence, tu changes tellement 
souvent d/opinion...que c'est difficile de s'engager à long terme dans 
quelque chose, Earce qu'on ne se dira pas... Quand on est adolescent; au 
fond, on sait qu on va changer. Ça fait que j'ai T'impression qu'on n'y pense 
même pas à prendre des décisions à très long terme. On n'y pense pas 
vraiment alors que là aujourd'hui, avec Myriam, je peux penser à des 
projets à long terme puis a bâtir quelque chose. 

Selon les interviewés, l'âge adulte se construit à travers une série d'engagements qui 

s'intensifient en degré et en quantité au cours des débuts de l'âge adulte. Plus l'individu 

développe la capacité à répondre de lUi-même, plus il devient capable de s'engager à 

long terme. La notion de responsabilité qui se construit à travers le lien à soi et aux 

autres devant les institutions souligne en fait cette réalité exprimée par les interviewés : 

le rapport aux autres se construit à travers le processus de subjectivation - le répondre 

de soi. Erikson (1981 : 196) rappelle d'ailleurs cette interrelation: 

True engagement with others is the result and the test of firm self-
delianation. ( ...) Thus, weakness or excess in repudiation is an intrinsic 
aspect of the inability to gain intimacy because of an incomplete identity : 
whoever is not sure of his « point of view » cannot repudiate judiciously ... 
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La parentalité 

L'engagement parental représente, pour la majorité des interviewés, l'expérience qui 

concrétise le plus la vie adulte, la parentalité évoque notamment l'engagement à long 

terme irréversible. Tout se passe comme si la parentalité mettait un terme définitif à 

l'égocentrisme adolescent et permettait une sortie de soi ultime; pour la première fois, 

11ndividu doit prendre soin de quelqu'un d'autre: «C'est sûr que tu es peut-être plus 

adulte à partir du moment où tu n'as pas à t'occuper que de toi donc à partir du moment 

OIJ tu as des enfants.», explique Marie-Noël, 29 ans, qui s'occupe à temps partiel des 

trois enfants de son conjoint. 

Cette représentation, partagée par les interviewés qui n'ont pas d'enfants, démontre que 

la référence à la parentalité est un élément incontournable de la représentation de l'âge 

adulte. Pour les interviews déjà engagés dans la parentalité, cette expérience, comme 

l'illustre bien les propos de Dominique, 28 ans, symbolise « l'enjeu majeur de la vie 

adulte, parce que pour la première fois quelqu'un dépend de toi ». En fait, la parentalité 

est perçue comme l'engagement ultime. Cette relation exprime d'ailleurs les fondements 

du lien de responsabilité, selon Lévinas, puisque l'on vient au monde au sein de cette 

expérience éthique où la vie dépend d'une autre. Une relation d1ntersubjectivité 

asymétrique qui fonde le lien social et l'identité. 

(...) je parle de la responsabilité comme de la structure essentielle, 
première, fondamentale de la subjectivité. Car c'est en termes éthiques 
que je décris la subjectivité. L'éthique, ici, ne vient pas en supplément à 
une base existentielle préalable; c'est dans l'éthique entendue comme 
responsabilité que se noue le nœud même du subjectif (Lévinas, 1982 : 
91) 

Le thème de la parentalité qui caractérise l'âge adulte, selon la plupart des interviewés, 

montre l'importance qu'accordent les jeunes adultes à l'expérience de la responsabilité. 

Par la même occasion, il confirme notre hypothèse de départ qui pose la responsabilité 

en tant que caractéristique définissant l'entrée dans l'âge adulte. 

La responsabilité 

En s1ntéressant à la définition de l'âge adulte que donnent les individus dans la 

vingtaine, certaines recherches avaient démontré qu'« être responsable» était la 
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caractéristique la plus mentionnée pour définir l'âge adulte avec l'autonomie et 

11ndépendance financière (Arnett, 1997). Les propos recueillis dans cette recherche 

confirment cette tendance. Les différentes représentations de l'âge adulte montrent 

toutefois que la notion de responsabilité se décline de plusieurs façons. Quelles sont-

elles et comment permettent-elles de mieux définir le concept de responsabilité? 

La responsabilité pourrait d'abord se définir comme une expérience morale, puisqu'elle 

ne représente ni un sentiment ni une valeur ni un trait naturel de l'homme (Ewald, 

1997). C'est un apprentissage du lien social, tel que l'expliquent nos interviewés. Leur 

expérience de la responsabilité s'est développée autour de l'apprentissage de nouveaux 

rapports à soi et aux autres. Les récits de vie montrent qu'au moment de l'adolescence 

le répondre de soi prend toute 11mportance et, qu'à l'âge adulte, elle laisse place à la 

modalité du répondre à. Cela nous indique que la socialisation en cours dans les débuts 

de l'âge adulte implique un changement de dynamique où le lien aux autres prévaut 

progressivement sur le rapport à soi. 

Le répondre de soi découle du processus de subjectivation qui se rapproche ainsi de 

l'expérience éthique où 11ndividu se demande: «comment dois-je agir?» pour mon 

bien. Mais l'expérience de responsabilité ajoutera à ce questionnement: « comment agir 

pour le bien d'autrui et le bien commun? » Ainsi, telle que l'explique Chloé, le lien de 

responsabilité implique toujours un autre que soi-même (Bauman, 1998; Ricoeur, 

1999) : 

Quand tu es responsable, c'est sûr que ça part de toi, responsable envers 
toi-même mais je pense que quand tu as une responsabilité, souvent ça 
implique une autre personne. Je pense que je ne vois pas d1dée comment 
ça ne peut pas impliquer une autre personne? 

Pour constater la présence d'une expérience éthique de responsabilité, selon les théories 

classiques de l'actionl il faut assister à la fois à une prise de conscience, à une décision 

et à une action (Fischer et Ravizza, 1993). En ce sensl l'engagement résulte d'une 

expérience de responsabilité, c'est la raison pour laquelle nous l'avons défini comme une 

pratique de la responsabilité (Gaudet, 2001). Comme le décrivent les interviewés à 

travers leurs représentations, les engagements de l'âge adulte amènent nécessairement 
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une prise de conscience. De toute évidence, certains engagements résultent d'une 

intériorisation de «rôles engageants» tels que la parenta lité, la conjugalité, la 

profession, etc. Ce que nous remarquons, chez les individus qui ne développeraient pas 

une conscience élargie avant de prendre la décision, c'est que la pratique de 

l'engagement provoque, pour certains, la réflexivité. Chez plusieurs, l'expérimentation 

d'engagement construit ainsi leur réflexivité et certains en viennent à questionner les 

rôles intériorisés. Il y a ainsi un mouvement de va-et-vient entre la modalité du répondre 

de soi et celui de répondre à. 

La plupart des interviewés expliquent d'ailleurs qu'une nouvelle prise de conscience 

détermine le moment où ils sont devenus adultes. Or, cette prise de conscience résulte 

d'un processus où 11ndividu répond de lui par l'entremise d'expériences concrètes et de 

prises de décisions. Les décisions qui amènent le jeune à s'affirmer et à s'autonomiser à 
travers des choix professionnels et familiaux sont précisément des pratiques de 

responsabilité, telles que nous les avons définies. 

La prise de conscience et la réflexivité fondent le répondre de soi adulte et mènent, 

selon les interviewés, à l'expérience des responsabilités. Le premier pas du processus 

passe certainement par l'apprentissage de la responsabilité rétrospective: est 

responsable 11ndividu prenant conscience qu11 est sujet d'un acte dont il doit assumer les 

conséquences (Fischer et Ravizza, 1993). Une large partie de l'éducation tend d'ailleurs à 
promouvoir cette prise d'autonomie chez l'adolescent afin qu11 se porte garant des actes, 

autrement dit, qu'il se responsabilise. L'expérience de la responsabilité rétrospective se 

définit dans le rapport à soi, puisque 11ndividu s1dentifie comme le sujet des actes et agit 

de façon à ignorer son acte, à le revendiquer ou à le réparer. Dans les représentations 

des jeunes et de l'argent, nous avons constaté à quel point le rapport à l'argent, au 

moment de l'adolescence, s'inscrit dans l'apprentissage de la responsabilité 

rétrospective. L'individu apprend à payer et à acquitter son dû. Dans les débuts de l'âge 

adulte, le rapport à l'argent évolue plutôt en fonction d'une responsabilité prospective et 

tend vers le partage des ressources avec le conjoint et les enfants et 11nvestissement 

dans des projets à long terme. 
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Le deuxième pas dans le processus de socialisation qu'est l'expérience de responsabilité 

implique une ouverture à l'autre qui se déploiera à travers le temps et qui implique une 

renégociation des obligations prises (Baumanl 1998; Richardsonl 1999; Ricoeurl 1995). 

La parentalité est l'exemple le plus fort de cette responsabilité prospectivel puisqu/elle 

implique la renégociation des engagements à l'égard de l'enfant en fonction des 

événements, des temps de vie et des situations inconnues au moment de l'engagement 

initial. Ce type d'engagement comporte une part de risques, puisqu'elle s'ancre dans un 

engagement à l'autre imprévisible. La parenta lité est certes l'exemple le plus fort, mais 

l'engagement en couple, l'engagement avec la famille et les amis, les collègues de 

travail, etc. sont autant de pratiques de la responsabilité prospective. Bref, la 

responsabilité prospective se rapproche de l'idée de promesse. L'engagement parental 

ou conjugal ne trouve-il pas son fondement dans l'idée d'une promesse entre les 

conjoints et entre le parent et son enfant? D'ailleurs, plusieurs interviewés définissent les 

gens responsables comme étant capables de tenir leur promesse, de respecter leurs 

engagements. Quand on leur demande de nous décrire les gens responsables qui les 

entourent, la grande majorité décrivent leurs parents en raison de la constance de leur 

présence. 

Au sein de l'expérience de responsabilité prospective s'établissent cependant des 

nuances selon le degré des engagements pris. La plupart des jeunes rencontrés se 

considèrent adultes devant la société, plusieurs expliquent toutefois qu~ls ne se sentent 

pas totalement adultesl parce qulls ne sont pas complètement engagés, « ils n'ont pas 

de grosses responsabilités» pour reprendre l'expression de Cédric. La réversibilité de 

leurs engagements semble les retenir dans une conception de la responsabilité plutôt 

rétrospective. Dans les faits, ils sont engagés dans leurs sphères professionnellesl 

conjugales et résidentielles, mais ils ne les considèrent pas nécessairement comme des 

engagements à long terme, autrement dit, ils respectent des obligations liées à des rôles 

plutôt que de «vraiment» s'engager dans l'avenir à travers leurs identités et des 

expériences intimes d'engagement, tel que les décrirait Erikson. 

Ce nouveau regard sur le processus d'entrée dans l'âge adulte montre que l'engagement 

à long termel notamment celui de la parentalité, demeure ce qui caractérise le plus l'âge 
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adulte selon les acteurs. Le processus de socialisation d'entrée dans l'âge adulte semble 

donc aller se construire à travers des expériences de constructions identitaires et de 

soucis des autres. 

Conclusion 
Les représentations de l'âge adulte qui vont, selon un continuum, de la prise 

d'autonomie matérielle jusqu'à l'engagement parental rappelle qu'un processus de 

socialisation complexe caractérise les débuts de l'âge adulte. Nos résultats montrent que 

l'expérience de responsabilité permet de décrire plus précisément le changement qui 

s'opère à ce moment préciS du cycle de vie. Ce nouvel éclairage sur la socialisation des 

jeunes adultes permet également de mieux définir le concept de responsabilité qui, dans 

les entretiens, s'actualise par l'apprentissage de l'engagement. 

Nous avons d'abord établi qu'au moment de l'adolescence, le rapport à soi prédomine le 

rapport aux autres tandis qu'à l'âge adulte la dynamique s'inverse; les engagements aux 

autres définissent le Soi adulte. Les débuts de l'âge adulte laissent place à 

l'apprentissage de la responsabilité caractérisé par une dialectique entre le répondre de 

soi - la responsabilité rétrospective et la construction identitaire - et le répondre à - la 

responsabilité prospective. Il existe donc un ordre entre ces modalités, puisque les 

individus incapables de répondre de soi ont de la difficulté à s'engager envers les autres 

dans l'avenir. Finalement, les analyses permettent de nuancer des degrés d'expérience 

de responsabilité. Les expériences de responsabilité se distinguent par leur intensité - la 

conscience de l'individu au moment de l'engagement et leur portée - la réversibilité 

des engagements dans l'avenir. Le zénith de la responsabilité prospective -le répondre à 
- se définirait par la prise de conscience d'un engagement à long terme irréversible que 

représente, par exemple, la parentalité. 

Stéphanie Gaudet 
INRS-Urbanisation, Culture etSociété 

Septembre 2002 





Supplément au deuxième article 

Cet article a été écrit en fonction du thème proposé pour le numéro 37 des Cahiers de 

recherche sociologique: Femmes et engagement. Nous avons décidé de concentrer 

notre analyse sur la sous-population des femmes, parce que les données obtenues à ce 

sujet chez celle des hommes étaient plutôt pauvres. Une comparaison des pratiques et 

des représentations de la modalité du répondre devant aurait alors été difficile. Nous 

expliquons d'abord ce phénomène par les thématiques abordées au cours des entretiens. 

Puisque nous abordions le thème plus général de la responsabilité et du parcours 

d'entrée dans l'âge adulte, le thème de l'engagement social et politique demeurait la 

plupart du temps marginal dans le récit des jeunes adultes. 

Cependant, le désintérêt et le pessimisme à l'égard de la politique teintaient autant le 

discours des jeunes femmes que celui des jeunes hommes. Nous avons cependant eu 

plus d~nformations à l'égard des représentations et des pratiques d'engagements des 

jeunes femmes à travers leur récit de vie concernant leur itinéraire professionnel, familial 

ou résidentiel. Le thème de l'engagement a donc émergé des récits des femmes sans 

que nous ayons à questionner les interviewés directement sur ce thème. À l'opposé, 

lorsque nous questionnions les individus sur le thème du répondre devant (voir la 

troisième partie du guide d'entretien, annexe D), les femmes comme les hommes 

décrivaient généralement leur désengagement à l'égard des institutions sociales et 

politiques. Ainsi, l'émergence du thème de l'engagement sociale et politique des jeunes 

femmes à l'égard de leur choix professionnel a été une réelle surprise lors des analyses. 

Ces résultats ont ainsi fait ressortir des pratiques et des représentations de l'engagement 

social et politiques Inédits chez les jeunes femmes et non chez les jeunes hommes. Le 

travail d'analyse a donc permis de mieux définir certaines définition de l'engagement 

chez les jeunes femmes. Puisque notre stratégie méthodologique nous permet 

uniquement de faire des généralisations théoriques et non statistiques, il serait 

intéressant de questionner à nouveau les jeunes hommes sur le travail et l'engagement 

social et politique pour pouvoir comparer leurs représentations à celles des jeunes 
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femmes. Pour l'instant, le contenu des entretiens des jeunes hommes ne permet pas une 

telle comparaison. Pour cette raison, nous avons décidé d'analyser plus en profondeur 

les entretiens des jeunes femme et de limiter le contenu de notre article à ce sujet. 

Le discours des jeunes hommes a ce sujet est donc très restreint. Nous savons toutefois 

que la plupart d'entre eux participent au moment des élections. Ils définissent leur rôle 

de citoyen surtout à l'égard du « bon voisinage ». Par exemple, plusieurs expliquent que, 

selon eux, être un bon citoyen se limite à la participation aux collectes .de déchets 

recyclables et au respect des voisins en évitant les sources de conflits, par exemple en 

ne faisant pas de bruit après llh le soir. Un seul jeune homme, un enseignant, semble 

attribuer un sens « politique» à sa vie professionnelle. Un peu à la manière des jeunes 

femmes qui s'engageaient à travers leur professions. Sinon, les autres jeunes hommes 

rencontrés disent ne pas participer à des comités, des conseils ou autres groupes 

politiques ou sociaux. 



CHAPITRE 7 : TROISIÈME ARTICLE 
Formes inédites de responsabilité sociale et politique 

chez les jeunes femmes44 

Dans les années 1960, les jeunes étaient perçus comme une génération en révolte, 

engagée et politisée. Mais dans les décennies suivantes, ils ont de plus en plus été 

décrits comme «apathiques» et «dépolitisés », une image qui leur est toujours associée. 

Actuellement, c'est la perception d'une jeunesse «réaliste», «pragmatique» et 

s'intéressant peu à la chose publique qui domine (Muxel, 1994) : les sondages montrent 

que peu sont membres d'une organisation politique (5% au Québec) (Gauthier, 2000) et 

qu'une majorité (75%) ne fait pas confiance aux partis politiques (Lortie, 2000). 

Le rapport des jeunes à la politique et à la responsabilité sociale, tantôt perçu 

négativement tantôt positivement, vit de profondes mutations. Nous proposons 

d'explorer tour à tour les diverses hypothèses associées à la compréhension de 

l'engagement social et politique des jeunes à partir d'une enquête portant sur les notions 

de responsabilité et de don dans le passage à l'âge adulte. Aux hypothèses 

interprétatives déjà présentes dans la documentation sur le rapport des jeunes à 

l'engagement social et politique, nous ajouterons celles suggérées par notre propre 

cadre théorique sur la construction du lien de responsabilité dans les débuts de l'âge 

adulte. L'engagement social et politique, représentant une des trois modalités de la 

responsabilité, rappelle que l'entrée dans l'âge adulte, dans le cadre de la socialisation, 

constitue le moment des premières prises d'engagement face aux institutions sociales 

(Gaudet, 2001). Nous avons aussi choisi de centrer cette analyse particulière de nos 

données sur celles qui concernaient les femmes de notre population d'enquête, un sous-

groupe dont le rapport au politique est souvent occulté derrière celui des hommes 

(Quéniart et Jacques, 2001). L'analyse de l'engagement social et politique différencié 

selon le genre et la présentation des résultats pertinents suivra une brève présentation 

de la problématique et des aspects théoriques importants. 

4'1 Gaudet, s. et J. Charbonneau (2002). Cahiers de recherche sociologique., no 37 ; (Annexe C). 
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Problématique et aspects théoriques 

Les discours pessimistes qui concluent au désengagement des jeunes suggèrent en fait 

que ceux-ci réagissent par la passivité et le retrait devant la société qui leur est 

proposée. Ces discours sont souvent associés au constat de la désaffiliatfon des jeunes 

directement causée par leurs difficultés d'intégration sur le marché du travail. Les jeunes 

d'aujourd'hui, déçus à l'égard d'une société qui les exclut, en rupture avec les 

générations choyées qui les ont précédés, se replieraient donc dans l'espace intime et ne 

croiraient plus à la politique. Pour plusieurs, ce ne sont pas les jeunes eux-mêmes qui 

sont en cause, la société entière cède à 11nfluence de 11ndividualisme, les exigence de la 

vie moderne menant chacun à se concentrer sur ses préoccupations personnelles et 

matérielles afin d'assurer son bien-être psychosocial (Lash, 1984). Dans la foulée des 

idées de Putnam (2001), d'autres concluront d'ailleurs à la crise générale de 

l'engagement dans nos sociétés. 

Les théories sociales contemporaines (Beek et Beck-Gernsheim, 1993; Giddens, 1991, 

1992) basées sur l'importance de la subjectivation des choix et des modes de vie 

- un processus qui revient à définir une réalité personnelle « au lieu de se laisser diriger 

par une réalité qui semble extérieure à 11ndividu » (Ramos, 2001) - proposent une autre 

lecture. L1ndividualisme devient une valeur positive qui invite à penser autrement 

l'engagement (Charbonneau, 1998). Ce type d'engagement contraste en fait avec 

l'image du militant engagé donnant sa vie à une cause ou même avec les images de la 

jeunesse produites lorsque les chercheurs dans les années 70, s'intéressaient surtout à 
la culture jeune (Hall et Jefferson, 1976), associée à la nouveauté et au changement 

social. En fait, l'engagement serait de moins en moins communautaire, défini en fonction 

de l'appartenance à 11déologie d'un groupe homogène figé dans l'espace, mais plutôt 

sociétaire: spontané, délocalisé, pluriel et temporaire (Piolle, 1990-1991). L'adhésion à 
des partis politiques, des syndicats, des groupes formels est délaissée; les individus ne 

veulent plus être identifiés à une idéologie ou à un groupe homogène (Ion et Ravon, 

1998). Les jeunes participeraient donc à une tendance générale qui favorise l'émergence 

de nouvelles formes d'engagement. Ils ne sont pas absents de la vie dans la cité. Une 

enquête sur le don, le bénévolat et la participation réalisée au Canada révèle ainsi que le 
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taux de participation pour le groupe des 15 à 24 ans a presque doublé, passant de 18 % 

en 1987 à 33 % en 1997 et ce groupe d'âges représentait 18 % de l'ensemble des 

bénévoles en 1997 (13 % en 1987) (Statistique Canada, 1998). Les jeunes 

préféreraient-ils l'engagement social à l'engagement politique? 

Quelle que soit l'hypothèse retenue, il demeure que les pratiques d'engagement des 

jeunes sont peu connues et les pratiques différenciées selon le genre le sont encore 

moins. Une enquête générale sur les valeurs des Français rappelle que les hommes 

semblent plus politisés que les femmes, ils accordent plus dlmportance à la politique et 

à l'activité politique. Cette disparité s'accroît chez les jeunes âgés entre 18 et 35 ans : 

plus elles sont jeunes, moins les femmes semblent politisées (Millan-Game, 2000). Au 

niveau des engagements sociaux et associatifs au Québec, on constate une présence 

plus forte des femmes à l'échelle locale que régionale (Masson et Tremblay, 1993). Une 

recherche sur les groupes de luttes urbaines dans un quartier de la ville de Québec 

démontre aussi que les activités associatives des femmes sont moins formelles et que 

celles-ci font peu de distinctions entre leurs activités militantes et la sphère privée 

(Séguin, 1993). 

C'est à l'échelle de la vie quotidienne que l'on observe ce chevauchement entre les 

activités liées aux sphères privée et publique (Chicoine, 2001). Les femmes slmpliquent 

généralement dans leur milieu de proximité : la famille, les amis, les voisins, les 

collègues de travail, là où elles sentent qu'elles peuvent aider et changer les choses ici et 

maintenant. On. peut penser que les engagements des femmes dans la vie quotidienne 

varient en fonction du type de sociabilité qu'elles développent. Pour mieux comprendre 

cette sociabilité, Andrée Fortin (1993) propose trois types de sociabilité féminine en 

fonction de la constitution du réseau social, de son rapport à l'espace et des échanges 

quotidiens au sein du réseau : 1) la sociabilité traditionnelle ; 2) la sociabilité fondée sur 

le couple ; 3) la nouvelle sociabilité. La sociabilité traditionnelle se distingue par la 

territorialisation du réseau social constitué surtout de membres de la famille. Les 

femmes ayant ce type de sociabilité ne se définissent ni par une relation à un homme ni 

par la relation au travail. L'unité de base du deuxième type de réseau, le couple, 

implique une sociabilité où la famille est absente du quartier tandis que les amis y 
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résident sans toutefois que le couple ne connaisse les voisins. Finalement, la nouvelle 

sociabilité s'établit en fonction de l'individu, l'amitié y joue le rôle de la famille et les liens 

prévalent sur la proximité géographique. Ainsi, on peut penser qu'une femme ayant une 

sociabilité plus traditionnelle s'engagera plutôt auprès de sa famille ou du voisinage 

tandis que les autres pourraient plus facilement s'engager auprès d'associations ou dans 

le cadre de leur travail. 

Mais il ya aussi des femmes militantes. Qu'en sait-on? D'abord que souvent elles ont 

des parents militants ou impliqués socialement et, dans plusieurs cas, qu'elles ont une 

formation universitaire (Statistique Canada, 1998). L'ensemble des connaissances sur 

l'engagement social et politique des femmes porte en fait sur une catégorie spécifique : 

1) des femmes scolarisées et assez avancées dans l'âge adulte; 2) des membres 

épisodiques ou permanents d'une organisation puisque les chercheurs les ont souvent 

recrutés par l'entremise de ces organismes. Nous avons peu d'informations sur 

l'engagement social et politique des femmes qui ne correspondent pas à cette catégorie 

spécifique45 • Ce manque de connaissances sur les femmes dans les débuts de l'âge 

adulte témoigne-t-il, pour autant, de leur manque d'intérêt pour la sphère publique? 

L'engagement comme pratique de la responsabilité 

Le concept éthique de responsabilité est défini, par certains philosophes, comme un 

mouvement de réponses envers autrui (répondre à), envers les institutions (répondre 

devant) et envers soi-même (répondre de). Des modalités qui font écho aux trois types 

de relations que développe un individu au cours de la socialisation et qui se définissent 

mutuellement, puisque le rapport aux autres ou aux institutions construit le rapport à soi 

et vice versa (Mead, 1934). On pourrait penser que l'importance accordée actuellement 

à l'individualisation au cours de la socialisation conduit les individus à se désengager. 

Mais ne conduit-il pas plutôt les individus à redéfinir leur éthique personnelle et qu'au 

lieu de se sentir désaffiliés, les individus construisent des liens d'interdépendance où le 

sentiment de responsabilité envers les uns et les autres s'amplifie (Bauman, 1998)? Le 

lien de responsabilité exprime à la fois la capacité d'un individu à demeurer sensible à la 

45 voir à cet égard les premiers résultats de la recherche de Quéniart et Jacques (2002). 
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différence d'autrui (Lévinas, 1971), à prendre un engagement - à répondre - et à le 

respecter (Ricoeur, 1995). Pour analyser l'engagement social et politique des jeunes 

femmes, la modalité du répondre de sera délaissée, dans le présent texte, au profit des 

modalités du répondre devant et du répondre à même s'il est reconnu que ces modalités 

participent à la définition du soi. 

Répondre devant: les engagements envers les institutions 

Dans les champs de la sociologie et de la science politique, la notion d'engagement sous-

tend une injection à agir pour la collectivité. Les engagements d'un individu varient du 

simple vote à la participation au sein d'un parti politique. La définition que propose 

Marshall (1949) de la citoyenneté permet de comprendre les types de l'engagement 

citoyens en fonction de trois dimensions : 1) la citoyenneté civile: l'exercice et la 

protection des droits et libertés ; 2) la citoyenneté politique : le vote, la participation 

politique et le droit à l'information et 3) la citoyenneté sociale: le droit à la protection 

sociale, à l'éducation et au travail. La notion d'engagement réfère couramment aux deux 

premières formes de la citoyenneté, celles où les individus s'engagent devant des 

institutions formelles pour défendre leur voix de citoyen à l'aide du vote, de la 

participation politique ou du militantisme. En fait, ces engagements civiques sont 

restreints à la sphère publique et à la participation à des institutions formelles telles que 

le Gouvernement, l'Église, les groupes de défenses de droits, etc. Plusieurs politologues 

féministes critiquent cette conception étroite de l'engagement issue de la pensée libérale 

qui renforce la dichotomie entre les sphères privées et publiques (Mouffe, 2000). 

La citoyenneté sociale laisse plutôt place à des engagements qui composent avec les 

sphères privées et publiques. Zoll (2001) rappelle que la citoyenneté sociale a d'abord 

été reconnue par la montée du syndicalisme, une institution formelle, mais présentement 

ce sont plutôt les formes plurielles et individuelles d'engagement citoyen tel que le 

bénévolat (Ferrand-Bechmand, 1992) qui a la faveur des citoyens. C'est au sein des 

institutions informelles, c'est-à-dire l'ensemble de normes issues des comportements 

sociaux et les mécanismes qui les valident - en d'autres termes, à travers les processus 

de socialisation - que les nouvelles pratiques de citoyenneté émergent et se diversifient 

(Etzioni, 1996). La compréhension des engagements à l'échelle de la vie quotidienne 
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permet ainsi de saisir les représentations et les pratiques du lien de responsabilité 

sociale de façon directe. Le recyclage domestique représente l'exemple concret d'une 

institution informelle renforcée par l'éducation du public et des médias au Québec. Le 

recyclage domestique illustre parfaitement l'engagement individuel spontané et 

temporaire qui participe à un effort collectif sans que les individus ne soient regroupés 

au sein d'une organisation formelle ou qu'ils n'épousent 11déologie de groupes militants 

pour la protection de l'environnement. 

Répondre à : l'engagement envers les proches dans la vie quotidienne 

Le faible engagement des jeunes femmes au sein des institutions ne signifie pas 

nécessairement qu'elles soient désengagées socialement. Au contraire, il est fort 

probable que le mouvement de désinstitutionnalisation implique une plus faible 

participation aux institutions formelles et on peut poser l'hypothèse que cela favorise 

plutôt une implication des jeunes femmes dans leurs milieux de vie. En fait, 

l'engagement dans la vie quotidienne réfère à la réalité d'un grand nombre de femmes 

depuis bien avant ce processus de désintitutionnalisation. Les femmes sont depuis 

longtemps plus sujettes à s'engager envers des individus dont elles se sentent proches 

qu'envers des idées abstraites comme la défense de la justice ou de l'égalité, bien 

qu'elles y soient sensibles (Clement, 1996). 

L'engagement des femmes repose généralement sur l'empathie et la sensibilité aux 

autres, sur l'éthique de la sollicitude (Gilligan, 1982c1993). La sollicitude est un type de 

relation éthique qui se rapproche le plus de l'éthique levinassienne sur la responsabilité à 
l'égard de la différence et de la vulnérabilité d'autrui. Ce sont souvent l'empathie et le 

sentiment de responsabilité qui conduisent les femmes à se situer au centre des activités 

d'entraide familiale (Finch et Mason, 1993; Godbout et Charbonneau, 1996), à s'occuper 

des personnes vulnérables comme les enfants (Buisson et Bloch, 1992) et les personnes 

vieillissante (Saillant, 2000) et à développer des réseaux d'entraide territorialisés (Fortin, 

1988). Leurs pratiques de responsabilité envers les proches - qui sont souvent près dans 

la relation et dans la spatialité - repose sur la conscience de la différence de l'autre et de 

11mportance de la relation d'interdépendance (Gi/ligan, 1988). Les jeunes femmes 

valorisent l'engagement à des échelles plus petites, là où elles peuvent développer des 
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relations interpersonnelles. Llntérêt est donc de comprendre les pratiques et les 

représentations de l'engagement social et politique - à une échelle plus macro - à 
travers la pluralité de leur récit de vie et de leur quotidienneté - à l'échelle micro. 

Méthodologie 

Les données sur l'engagement social et politique des jeunes femmes proviennent des 

résultats d'une recherche portant sur l'entrée dans l'âge adulte et la responsabilité et 

effectuée au cours de l'année 2000-2001. Trente-trois jeunes adultes habitant la région 

métropolitaine de Montréal ont été rencontrés ainsi qu'un de leurs parents. Le 

recrutement des participants s'est établi en fonction de l'âge, du genre et du niveau de 

formation scolaire. Ce dernier critère permettait de concentrer l'enquête sur une 

population intermédiaire qui se situe entre les deux extrêmes du spectre social que sont 

les jeunes désaffiliés et ceux issus des classes socio-économiques supérieures. Au 

moment de l'entrevue, les jeunes étaient âgés entre 25 et 30 ans, ce qui permet un 

regard rétrospectif sur leur processus d'entrée dans l'âge adulte. La population 

d'enquête se répartit également entre 1) les femmes et les hommes et 2) leur niveau de 

formation universitaire de premier cycle et post secondaire. Finalement, tous nos 

participants vivaient dans la région montréalaise au moment de la décohabitation 

parentale, la moitié de l'échantillon provenant de la banlieue et l'autre, de la ville centre. 

Hormis les critères d'âge, de formation et de lieu de résidence, nous avons recherché la 

diversité des parcours des jeunes46 
• L'analyse sur l'engagement social et politique s'est 

faite à partir des 16 entrevues effectuées auprès des femmes47 
• Le processus d'analyse 

repose sur une approche à la fois inductive telle que la définissent Glauser et Strauss 

(1967) et déductive, puisqu'avant et après l'enquête, nous avons eu recours à une revue 

de documentation (Kaufman, 1996). L'analyse des données s'est effectuée selon les 

46 Le choix du nombre total d'entrevues a suivi les prindpes de saturation des thématiques abordées (Maxwell, J. A., 
1999). L'entretien semi-directif sur les parcours de vie selon les trois modalités du concept de responsabilité était d'une 
durée moyenne de 2h30, il avait lieu chez le jeune ou dans nos bureaux selon leur choix. En plus du guide d'entretien, 
trois autres instruments ont été utilisés pour cueillir les données: 1) un questionnaire sur les données 
sociodémographiques, 2) un outil sur l'inventaire du réseau social et de la drculation d'aide; 3) une grille de calendriers du 
cyde de vie afin d'Identifier les événements prindpaux dans les itinéraires conjugaux/familiaux, résidentiels et 
professionnels/scolaires (CERCOM). Les entrevues effectuées auprès des parents duraient en moyenne une heure, seul 
l'outil sur les données sododémographiques a été utilisé et les thèmes abordés en guide d'entretien portaient sur l'entrée 
dans l'âge adulte de leur enfant et les valeurs transmises. 
47 Chaque entrevue a été retranscrite et codée à l'aide du logidel d'analyse qualitative Atlas.ti. 

http:Atlas.ti
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étapes propres à l'approche qualitative et à la découverte de thèmes émergents 

(Laperrière! 1998). 

Pour cet article! nous avons choisi d'analyser en profondeur les entrevues des jeunes 

femmes. L'échantillon des femmes rencontrées se répartit également entre Montréal et 

sa première couronne de banlieue! neuf d'entre elles ont des formations secondaires et 

postsecondaires! les autres, universitaires. L'âge moyen des jeunes femmes au moment 

de l'entrevue est de 27 ans! elles ont en moyenne un salaire annuel de 20 000 $ ; celles 

qui gagnent en deçà de la 000 $ sont en période de transition : études ou congé de 

maternité et celles qui gagnent les plus gros salaires sont techniciennes ou chef 

d'entreprise. Quand le conjoint a autant ou moins de scolarité qu'elles! il apporte plus de 

revenus au ménage dans 6 cas sur 13. 

Présentation de la sous-population d'enquête 

~e Scolarité ! Dcc. Professionnelle Situation Nbr Rev. Rev. • 

matrimoniale Enf. pers: Ménage 
Montréal 
M3 26 Bacc Sans emploi Conjoint 0 1 5 

Sc.sociales 
M4 25 Bace Chômage Conjoint 0 2 5 

Sc.Sociales 
M5 27 DESS Arts Prof. MusiQue Conjoint 1 1 2 
M6 26 Bacc Education Congé maternité Mariée 2 0 0 
M7 26 BaccArts Fleuriste Célibataire 0 1 -
M9 U- Etudes/Tra :Décoration 0 o Il 
Mll C Education Educ. Serv. garde Con1oint 0 2 5 
M14 CArts Tech. architecture Conjoint 0 3 5 
Banlieue 
B6 25 DEC Sc. Santé EtudeslTra :Aux.Infimière Célibataire 1 1 -
B7 29 DEC Arts Chef entreprise Célibataire 0 1 848 

B8 26 AEC Sc. Etudes Conjoint 1 0 1 
Sociales 

B9 30 DEC. Sc. Santé Infirmière Mariée 3 2 4 
B12 28 Bacc. Education Chef entreprise Célibataire 0 3 -
B13 28 DEC Education Etudes/Tra :serv .Client/Pro Conjoint 0 2 5 

prio resto 
B14 28 DECSc.Hum Tech. Droit Mariée 1 3 9 

. B15 25 DEC Arts Infographiste Conjoint 0 2 5 , ,
*0= mOins de 10000; 1= 10000 a 19 999; 2= 20 000 a 29 999; 3= 30000 a 39 999; 4=40 000 à 49 999; 5= 50 000 à 
59 999; 6= 60 000 à 69999; 7= 70000 à 79999; 8= 80 000 à 89 000; 9= 100 000 et plus 

48 Réside chez ses parents 
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Les représentations de l'engagement: la vie quotidienne versus la politique 

Les jeunes femmes interviewées montrent un désintérêt certain pour la politique. La 

représentation qui émerge avec le plus de force de leur discours demeure la description 

négative qu'elles font des politiciens. La plupart considèrent que les politiciens sont des 

«beaux parleurs» et des «profiteurs» et, à l'égard des débats politiques, leurs 

opinions sont partagées entre le dépit et la rancœur. La majorité raconte être 

« écoeurée », « tannée» de la politique, des querelles sur la question indépendantiste 

au Québec et du discours économique dominant. En général, elles n'ont ni l'impression 

que la politique inlluence leur vie de tous les jours ni l'espoir que leur voix de citoyenne 

change la politique, la représentation d1sabelle sur la citoyenneté et la politique est 

partagée par la plupart des jeunes femmes : 

« J'ai pas l'impression d'être un citoyen. Je suis dans ma petite maison, je 
fais ma 'p'etite vie puis je ne suis pas consciente qu'on est dans une société 
puis qu il y a quelqu'un qui mène tout ça puis que l'ensemble des gens 
finalement sont le résultat de ce qu'on a en haut de nous, tu sais non. Je 
ne me rends pas compte de ça parce que ça ne m'est jamais venu à l'idée 
que ce que je pouvais dire aurait peut-être de l'importance finalement. » 
Isabelle, 26 ans, Montréal. 

Même si toutes les jeunes femmes rencontrées en entrevue révèlent une représentation 

négative de la politique, en général, elles pratiquent leur droit de vote, même si 

certaines avouent avoir annulé leur bulletin de vote aux dernières élections. Pour la 

plupart, l'évocation du domaine politique réfère instantanément aux paliers de 

gouvernements provincial et fédéral, mais très rarement au palier municipal. Même si 

l'échelle municipale pourrait les concerner davantage, elles ne semblent pas intéressées 

par la politique municipale: 

« 9.: Est-ce que tu vas voter par exemple ? 1....,14 : Non. Bien je suis 
allee...Q: Ni municipal, provinciaL.M14 : Surtout pas municipal! J'étais 
allée pour le provincial et le fédéral par encore (...)>> Janie, 26 ans, 
Montréal 

«Bien remarque que ~a me toucherait plus municipal mais ça ne 
m'intéresse pas. Je ne m intéresse pas à ce que... Malgré que ... C'est parce 
que je ne m'arrête pas à ça. C'est juste une petite partie dans mon monde 
à moi puis ça ne m'intéresse pas. Je ne porte pas de temps à ça mais je 
me fais un devoir d'aller pour le fédéral et le provincial autant que je sais 
que mon vote ne fera pas la différence mais je ne voudrais pas avoir sur la 
conscience que quelqu'un aurait pu prendre mon vote pour l'utiliser à autre 
chose» Marie-Josée, 28 ans, Terrebonne. 
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Ce dernier témoignage suggère qu'elles pourraient peut-être s'impliquer à l'échelle locale 

si les municipalités avaient des pouvoirs et des responsabilités en matière de santé et 

d'éducation, comme c'est le cas en Ontario (Sokoloff et Andrew, 1995; Andrew, 1997). 

l"1algré leur dépit à l'égard de leur pouvoir de citoyenne et leur désintérêt face aux 

débats politiques, toutes ont des idéaux qu'elles aimeraient défendre dans la société. La 

protection de l'environnement, l'amélioration du système de santé et d'éducation, la 

réduction de la pauvreté et la violence sont des causes fréquemment évoquées dans leur 

discours. Elles expriment aussi leur intérêt pour des causes sociales plus individualistes 

telles que: l'amélioration de la confiance en soi - surtout celle des femmes -, la 

responsabilisation des gens auprès de leur famille et l'importance de l'amour et du 

respect dans la farnîlle comme dans la vie publique. Leurs représentations reflètent, 

entre autres, leur souci des autres, leur éthique de la sollicitude basée sur la compassion 

plutôt que sur les causes idéologiques. Quand elles sont questionnées sur l'échelle où 

elles se sentent (ou se sentiraient) plus à l'aise de s'impliquer socialement, elles 

expriment toutes, sauf une, leur préférence pour la plus petite échelle possible, une 

échelle où elles peuvent être en interrelations et avoir l'impression de changer les 

choses: 

« Moi je pense que c'est peut-être les petites causes. Je n'irais pas genre ... 
Je ne serais pas le genre à faire partie de Greenpeace. Moi non, ça serait 
plus justement je ne sais pas s'il y a quelqu'un qui aurait besoin d'aide 
comme une personne, je ne sais pas. Juste aller arroser ses plantes ou 
l'aider à faire des commissions ou des choses comme ça, moi je trouve que 
ça c'est... Oui je trouve que c'est vraiment aider. Moi j'ai besoin de voir 
mon geste puis les résultats. J'aurais l'impression que si je faisais partie 
des grandes... Comme Greenpeace ou quelque chose comme ça, j'ai 
l'impression que je ne verrais pas moi...l'impact de mon geste. » Chloé, 27 
ans, Montréal 

«Ce ne serait pas un organisme... (silence) J'ai besoin de sentir des 
changements. Quand mettons je travaille pour une cause, de savoir que ça 
porte fruit mettons, que je le vois. Quand c'est une grande cause, mettons 
que tu dis : «Bon ok, moi le vais ramasser des fonds. » Bien je n'y crois 
pas. Parce que la source c est la source que j'aimerais aller voir» Sophie, 
28 ans, St-Jean 
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Ainsi, la relation de «face à face» aurait plus dlmportance pour elles que la 

participation aux institutions formelles pour développer un sentiment de responsabilité 

au sein de la société globale (Hel/y, 1999; Morin et Rochefort, 1998). 

Selon l'enquête déjà citée de Statistique Canada, les motivations qui poussent les jeunes 

à s'engager socialement sont diverses: la recherche d'expériences professionnelles ou 

l'influence des pairs en sont quelques-unes. Le fait de côtoyer des personnes déjà 

engagées peut faire en sorte que l'individu soit directement sollicité pour participer à des 

activités civiques. L'obstacle le plus fréquemment mentionné pour expliquer l'absence 

d'engagement - et c'est aussi le cas dans notre enquête - est le manque de temps, mais 

les données statistiques montrent que les personnes occupées participent plus aux 

activités communautaires que les chômeurs ou les inactifs. La socialisation parentale 

demeure cependant l'aspect le plus déterminant de l'engagement civique (Passy, 1998; 

Percheron, 1993). Selon les femmes interviewées, les valeurs les plus précieuses 

transmises par leurs parents se rejoignent autour de trois grandes idées: 1) l'ouverture 

d'esprit et le respect des autres ; 2) la générosité qui s'exprime par la solidarité et 

l'entraide; 3) la force de caractère pour faire face aux événements difficiles et pour faire 

des compromis. En bref, elles valorisent les interrelations basées sur le respect de la 

différence et la compassion envers autrui et leurs engagements rel~ètent ces valeurs. 

Quelles que soient leurs motivations, les jeunes femmes se sentent plus concernées par 

l'échelle du milieu de vie. C'est comme si les institutions politiques n'avaient plus de sens 

pour elles, puisqu'elles ne touchent pas assez les individus dans les aspects concrets de 

leur vie quotidienne. On peut poser l'hypothèse que leur sentiment de responsabilité 

sociale se construit plutôt à travers la modalité du répondre à (l'échelle du lien social 

avec les proches) que du répondre devant (le lien aux institutions formelles). 

Les représentations et les pratiques de l'engagement social 

À la question sur leurs implications sociales et politiques actuelles, quelques jeunes 

femmes répondent promptement qu'elles s'impliquent à travers leur profession et dans 

leur milieu de travail. Une minorité de femmes se dit engagée, mais les analyses 

d'entrevues démontrent que, dans les pratiques, la réalité est différente. La vie 
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quotidienne de la plupart des femmes dévoile des pratiques d'engagement dans leur 

milieu de travail, dans leur quartier ou dans leurs réseaux personnels. Il y a une forte 

contradiction entre leurs représentations et leurs pratiques. Pour elles, la représentation 

de l'engagement se restreint peut-être à la sphère politique et cela pourrait expliquer 

leur perception négative de leur engagement social. Si cette hypothèse est juste, cela 

suggère que leur représentation de la citoyenneté est plutôt libérale, c'est-à-dire fondée 

sur la participation aux institutions formelles politiques et sociales, écartant ainsi les 

formes plurielles de citoyenneté civique. 

C'est en les questionnant sur leur vie professionnelle ou sur leur parcours scolaire que 

les femmes révèlent leur engagement social. Le thème du travail émerge d'ailleurs de 

manière importante dans leur discours sur l'implication sociale. II se dessine des 

tendances en fonction du sens que donnent les jeunes femmes à leur profession : il y a 

celles qui identifient leur travail à un engagement social ou politique et celles qui sont 

engagées dans leur milieu tout en ayant une représentation négative de leur 

engagement. Hormis ces deux groupes, nous avons deux cas résiduels : deux femmes 

qui expliquent leur manque de temps en raison de l'exigence de leur vie professionnelle. 

~r~~ers le travail 

1.1Lediscours~~ J --------
'Entrevues: 86, 87, 813, 
M11. 

1.2 la pratique sans le discours 
'Entrevues: 83, M4. 

'Entrevues: M5, M7. 

'engôi{jem.!nt à travers la vie quotidienne 

2.1 Les pratiques dans la 2.2 Les pratiques au quotidien
profession el au quotidien 

-Entrevues: M6, 88, 89 'Entrevues: M9, 814, 815 
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Premier type : L'engagement social à travers le travail 

Lorsque nous interrogeons les jeunes sur leur implication sociale, quatre d'entre elles 

répondent promptement que leur engagement social s'effectue par l'entremise de leur 

profession et de leur formation (Illustration, Type 1.1). 

« ce qui me touche beaucoup puis c'est lié à mon domaine d'étude c'est 
sûr que c'est les enfants. Tous les problèmes... Je pense que ça va être ça 
ma cause dans la vie. Parce que depuis longtemps c'est ça, toujours de 
près ou de loin j'ai travaillé avec les enfants d'une façon quelconque puis 
je pense que ça va être ça ma cause d'aider les enfants. » Marie-Noëlle, 29 
ans, Laval 

«j'ai choisi de travailler en garderie aussi parce qu'il y a beaucoup 
d'améliorations à apporter au service de ;Jarde. II y a beaucoup de 
changements puis ça ce côté-là de l'emploI m'attirait beaucoup. Je ne 
voulais pas avoir quelgue chose qui est tout établi ( ...) je voulais prendre 
part dans ça. Tu sais c était comme nouveau. Avant, ce n'était pas adapté, 
mais maintenant ils se rendent compte que c'est une réalité et qu'il ne faut 
pas passer à côté. Ça, je trouvais ça super intéressant. Prendre part 
vraiment genre à modeler quelque chose» Chloé, 27 ans, Montréal 

Pour Cynthia, étudiante en soins infirmiers, l'engagement social se réalise à travers son 

rôle de formatrice en soins d'urgence pour la Croix-Rouge et pour Gabrielle, la mise sur 

pied de son entreprise l'amène à s'impliquer dans plusieurs associations d'affaires de sa 

municipalité. Elle milite de plus pour la reconnaissance de la formation des jeunes dans 

son ordre professionnel. Ces quatre jeunes femmes reconnaissent leur travail comme un 

engagement et répondent devant les institutions aux besoins des gens pour qui et avec 

qui elles travaillent: les jeunes, les malades, les gens d'affaires, etc. Elles se sentent 

responsables dans leurs rôles professionnels et leur lien de responsabilité se construit 

dans la sphère publique. 

Les quatre autres femmes (Type 1.2) n'associent pas aussi directement leurs 

représentations de l'engagement social à leurs pratiques professionnelles. IVlême si elles 

disent ne pas s'impliquer socialement, elles décrivent des pratiques d'engagement à 

travers leur choix de formation ou leurs activités professionnelles. Pour deux d'entre 

elles, on remarque des pratiques d'engagement puisqu'elles racontent s'impliquer dans 

leur travail au-delà de leurs tâches professionnelles. Par exemple, une professeure de 

chant explique que son travail « c'est bien plus que d'enseigner», «je suis plus souvent 
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psychologue que prof », explique-t-elle, pour souligner la responsabilité morale qu'elle 

ressent à l'égard du bien-être des ses élèves. « C'est sûr que je suis responsable dans 

mon travail, mais ça dépasse aussi », explique-t-elle, pour montrer comment son 

engagement personnel dépasse les tâches qu'elle doit exécuter. Elle a donc un discours 

de responsabilité plutôt que d'obligation sur son rôle d'éducatrice. Personne ne l'oblige à 
dépasser ses tâches de professeur de chant,mais elle se sent appelée par ses élèves et 

elle y répond. 

Finalement, nous avons deux autres cas qui ajoutent une dimension à cette catégorie 

sur l'engagement social à travers le travail (Type 1.3). Ces deux femmes, en transition 

professionnelle, réfléchissent au type d'emploi qu'elles aimeraient idéalement occuper. 

Les deux ont des formations universitaires de premier cycle. Même si elles ne sont pas 

engagées, elles souhaitent trouver un emploi qui leur permettra de s1mpliquer auprès 

d'une communauté. Claudia aimerait travailler dans une petite communauté dans le 

domaine de l'environnement ou de la biologie. Chantal se réoriente dans le milieu 

communautaire, particulièrement dans le domaine de la santé des femmes. 

Dans ce groupe de femmes (Type 1), nous retrouvons chez chacune un discours sur leur 

travail comme forme d'engagement selon différents degrés. Il y a celles pour qui les 

pratiques et les représentations de l'engagement sont congruentes et correspondent à 
leurs pratiques professionnelles (Type 1.1). À l'opposé, il y a celles, en transition 

professionnelle, qui ont une représentation du travail comme engagement social sans 

avoir de pratiques professionnelles (Type 1.3). Entre les deux, on retrouve celles qui 

décrivent des pratiques d'engagement à travers leur récit de vie professionnelle (Type 

1.2). Pour elles, on peut supposer que l'activité professionnelle ne se rapporte pas à leur 

représentation de l'engagement social. Cependant, dans les pratiques et dans leur 

discours, le sens donné à leur profession et leur engagement moral dépassent les 

obligations liées à leur description de tâche. L'ensemble de ces femmes privilégie la 

carrière à la maternité et on peut penser que la signification qu'elles donnent à leur 

travail prend plus d'importance. Elles ont une formation universitaire et leur réseau social 
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est relativement dense (plus de quatre personnes se connaissent entre elles dans le 

réseau), mais déterritorialisé49 
• 

Deuxième type: Engagement social à travers la vie quotidienne 

Dans les entrevues, il y a celles qui ont un discours centré sur leur itinéraire 

professionnel et celles pour qui la profession n'occupe pas une aussi grande importance. 

Ces dernières ont déjà travaillé ou travaillent, mais elles parlent plutôt de leurs 

engagements au sein de la famille et de leur réseau de proximité. Il faut dire que, dans 

ce groupe de femmes, nous retrouvons beaucoup plus de mères. Quatre des cinq 

femmes ont des enfants en bas âge, comparativement à deux d'entre elles dans l'autre 

groupe. Même si elles n'associent pas directement travail et engagement dans 

l'entrevue, elles ont tout de même des emplois basés sur une éthique de la sollicitude 

selon la théorie féministe, puisqu'elles pratiquent des métiers traditionnellement 

féminins: professeure au primaire, infirmière et auxiliaire familiale. Mais cette sollicitude, 

dans leur discours, est plutôt tournée vers la famille et la communauté immédiate. Elles 

ne parlent pas de l'épanouissement personnel à travers la profession, d'ailleurs aucune 

d'entre elles ne travaille à temps plein et elles ont toutes des jeunes enfants dont elles 

s'occupent à la maison. 

Le mode de vie de ces jeunes femmes se caractérise par une sociabilité plutôt 

traditionnelle. Par exemple, Janie attend son deuxième enfant et décide de laisser son 

emploi d'enseignante pour se consacrer à sa famille. Elle est aussi très impliquée au sein 

de sa famille élargie : elle s'occupe de ses grands-mères, elle a beaucoup de contacts 

avec ses parents et ses amis. C'est une femme très impliquée dans son milieu de vie50• 

'W M3 : Réseau de 7 membres, 3 membres proviennent de la famille et résident une autre ville, un conjoint, 2 amis 
résident dans la même ville et 1 ami dans une autre ville, tous les membres se connaissent entre eux. M4 : Réseau de 7 
membres, 2 proviennent de la famille, un conjoint, 4 amis dont 3 d'entre eux habitent une autre ville. MS : Réseau de 9 
membres: 3 proviennent de la famille et résident une autre ville, un conjoint, S amis dont un réside dans une autre 
province. M7 : Réseau de 10 membres: 3 membres proviennent de la famille, 7 amis habitent une autre ville, tous se 
connaissent entre eux. Mll : Réseau de 9 membres: 3 proviennent de la famille, un conjoint, S amis dont 3 d'entre eux 
résident dans une autre ville. 66 : Réseau de S personnes: 2 membres de la famille et 3 amis, tous habitent une autre 
région. B7 : Réseau de 10 personnes: 4 membres proviennent de la famille et vivent dans le même édifice, un frère 
habite une autre région, S amis résident une autre ville. 613 : Réseau de 13 personnes: 3 membres de la famille (autre 
Ville), un conjoint et ses trois enfants, 6 amis qui résident pour la plupart dans une autre ville ou une autre région. 
50 On compte 13 personnes dans son réseau dont plus de la moitié sont des amis de longue date et habitent à proximité 
(moins de 15 min. à pied ou en voiture) avec qui elle a des échanges hebdomadaires. 
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Pour JacintheS1
, infirmière et mère de trois enfants, l'implication tourne surtout autour de 

sa famille et de celle de sa sœur et de sa cousine, mais elle s'implique aussi dans son 

quartier pour changer la signalisation près de chez elle afin d'augmenter la sécurité des 

enfants qui se rendent au parc. Pour une jeune maman comme Julies2, I~mplication se 

réalise auprès de sa famille et du comité étudiant de son école. Même si Julie dit ne pas 

être impliquée socialement, elle a, elle aussi, un vaste réseau territorialisé où circule 

beaucoup d'entraide. Ces femmes ont en commun d'être des piliers de leur réseau social 

et de leur milieu de vie, elles ont toutes un réseau territorialisé où circule beaucoup 

d'entraide et constitué de plusieurs membres de la famille élargie. Leurs pratiques 

d'engagement se déploient envers les autres dans plusieurs sphères: le réseau 

personnel, le milieu de vie et le travail. Pour ces femmes, telle que le décrivait Fortin, la 

sociabilité ne se définit cependant pas par le travail, elles privilégient la famille et le 

couple, leur engagement s'actualise surtout dans la vie quotidienne. 

Chez celles qui n'ont pas d'emploi basé sur l'entraide (Type 2.2) - elles sont 

infographistes, designer d'intérieur et technicienne en droit - les pratiques d'engagement 

sont bien différentes. Elles ne sont pas des personnes centrales de la circulation de 

l'entraide dans leur réseau social, comme les précédentes. Elles s~mpliquent cependant 

dans leur milieu de proximité. Par exemple, les trois habitent dans le même immeuble 

que leurs parents, il y a donc beaucoup d'entraide entre leurs parents et elles. Leurs 

réseaux sociaux sont plus petits et elles disent ne pas s1mpliquer socialement, parce 

qu'elles ne se sentent pas à l'aise de faire du bénévolat, de rencontrer et de parler à des 

inconnus. Il semble que leur personnalité, plutôt réservée, a un impact sur leur type 

d'engagement. Une d'entre elles explique qu'elle s'impliquera, par exemple, pour des 

activités de loisir pour son enfant dans le quartier quand il en aura l'âge. Elle attend ainsi 

l'occasion propice. Les deux autres racontent qu'elles s'engageraient si on les sollicitait. 

Ceci rappelle précisément le constat de Statistique Canada qui suggère que l'influence 

des pairs et le côtoiement de personnes déjà engagées est propice à motiver les jeunes 

51 On compte 8 personnes dans son réseau social, 6 sont des membres de la famille et habitent à proximité. 
52 On compte 13 personnes dans son réseau, 8 membres de la famille et 5 amis, 12 personne habitent à proximité. 
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à s'engager. Ces jeunes femmes ont, elles aussi, des réseaux personnels plus 

territorialisés et centrés sur la famille et le voisinagé3• 

La construction du lien social entre le répondre à et le répondre devant 

Les pratiques militantes et la participation aux groupes politiques demeurent quasi 

absentes chez les jeunes femmes rencontrées. Elles répondent peu devant les 

institutions formelles même si leur représentation de l'engagement réfère aux pratiques 

de responsabilité devant ces institutions. Il semble y avoir un décalage entre la 

désinstitutionnalisation des activités de la société civile et la représentation encore 

institutionnalisée de l'action sociale (Ion et Ravon, 1998). On peut penser que ces jeunes 

partagent la représentation de l'engagement sociopolitique de la génération de leurs 

parents. En effet, leurs parents ont vécu l'effervescence des années soixante-dix, où au 

Québec et ailleurs autour du monde, la société civile avait beaucoup de pouvoir et créait 

des institutions d'action sociale (syndicats, partis politiques, organismes communautaires 

laïcs et institutionnalisation des organismes de services sociaux et éducatifs dirigés par 

les religieux, tels que la création des CLSC, des Cégeps, etc.) (Godbout, 1991). Chez les 

femmes engagées à travers leur profession, soulignons que deux d'entre elles travaillent 

dans des organisations issues de cette période d'institutionnalisation : l'école laïque et 

les hôpitaux. 

Les jeunes femmes conservent une représentation de l'engagement correspondant plutôt 

aux dimensions de citoyenneté civile et politique où les individus répondent devant les 

institutions formelles de la sphère publique. La majorité des femmes expliquent 

effectivement qu'elles ne sont pas impliquées, même si elles répondent aux besoins des 

gens de leur réseau social, de leur voisinage et de leur milieu de travail. Elles ne 

perçoivent pas toutes ces pratiques de responsabilité de la sphère privée et de la vie 

quotidienne, comme des engagements de la citoyenneté sociale; pourtant elles 

s'engagent au sein d'institutions informelles - dans un mouvement de réponse à l'autre. 

53 M9 a un réseau constitué de 9 membres dont 3 proviennent de la famille et habitent l'édifice, un frère habite une autre 
ville, les amis résident à proximité; 614 a un réseau constitué de 10 membres qui sont tous de la famille, ifs habitent dans 
le même édifice ou à proximité, la belle-famille habite une autre ville; BIS a un réseau de 8 membres dont S proviennent 
de la famille et habitent à proximité ou dans le même l'édifice. 
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Apparaît ainsi un décalage significatif entre les pratiques d'engagement des jeunes 

femmes et leur interprétation négative de leur propre engagement social. Plutôt que de 

s'impliquer auprès d'organisations et de défendre des idéologies, comme l'ont fait les 

générations précédentes, elles s'engagent à la plus petite échelle possible, celle des 

interrelations dans leur milieu de vie quotidien. Une tendance originale se dégage 

toutefois au sein de leurs engagements dans leur milieu de vie : les jeunes femmes se 

réapproprient la sphère professionnelle en intégrant leur éthique de la sollicitude. 

Plusieurs jeunes femmes recherchent des emplois où elles peuvent s'impliquer au sein 

d'une communauté et avoir le sentiment d'aider et de faire une différence. C'est 

d'ailleurs au travail où elles investissent le plus de temps quand elles n'ont pas d'enfants, 

qu'elles défendent des causes, qu'elles développent des liens de responsabilité à l'égard 

des gens pour qui et avec qui elles travaillent. Elles privilégient ainsi un engagement 

social individuel et pluriel qui ne passe pas par l'adhésion à un groupe homogène investi 

. dans des luttes de pouvoir. 

En bref, l'arrivée des femmes sur le marché du travail a un impact sur l'organisation 

sociale en général, notamment, sur la participation civique. Puisque les jeunes femmes 

travaillent, il est normal que leur participation civique se redéfinisse autour de nouveaux 

enjeux. Ces enjeux seront, entre autres, celui du travail, comme en témoignent les 

entrevues puisque dans huit cas on retrouve l'importance de l'engagement au sein du 

travail et dans quatre autres cas les jeunes femmes ont choisi des professions reliées 

aux soins ou à l'éducation. 

Pour l'ensemble des jeunes femmes, leurs pratiques d'engagement se situent à l'échelle 

du milieu de vie: la famille, le réseau de proximité, le quartier, le milieu de travail. Or, 

ces milieux sont les lieux de la vie quotidienne des femmes. L'activité professionnelle fait 

maintenant partie de la sphère quotidienne où la limite entre la sphère privée et 

publique s'atténue. Leurs pratiques d'engagement se situent donc à la jonction entre le 

répondre à et le répondre devant Même si certaines d'entre elles se situent plus près du 

répondre à l'autre. Les valeurs qu'elles défendent et les causes qui les tiennent à cœur 

démontrent cependant que leur engagement rayonne au-delà de la relation «face à 
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face» qu'elles entretiennent avec leurs familles, leurs collègues de travail ou leur 

voisinage. 

«D'être conséquent d'une façon individuelle. Première des choses, je 
pense que ça commence vraiment là. Par moi, d'être conséquente dans ce 
que je fais mais que les gens se responsabilisent chacun de leur côté, dans 
leur vie de famille, dans leur vie sociale proche avant de penser aux grands 
idéaux, avant de vouloir changer le monde, d'agir concretement au jour le 
jour de façon conséquente avec tes idees puis avec tes principes.» 
Claudia, 26ans, Montréal 

«Un citoyen responsable... II paraît que c'est quelqu'un qui paie ses 
impôts, qui se preoccupe de l'environnement autour de lui... C'est d'abord 
et avant tout un humain responsable, pas un citoyen. On est d'abord des 
êtres humains. Je ne suis pas québécoise, je ne suis pas Canadienne ok ? 
Je suis plus humaine que tout ça. (...) Donc un humain responsable c'est 
quelqu'un qui s'occupe de soi mais qui s'occupe aussi des autres quand tu 
es capable de le faire. Qui prend ses responsabilités quand il a des 
responsabilités à prendre. Que ça soit envers d'autres humains, que ça soit 
envers le travail, la famille. Mais ça reste de 11nteraction entre des 
personnes. » Gabrielle, 29 ans, St-Bruno 

En fait, la plupart des femmes rencontrées expliquent que cette modalité du répondre à 
l'autre est la forme la plus convaincante et effective de l'engagement social, bien plus 

fort que le politique. Pour elles, la modalité du répondre à est garante de la modalité du 

répondre devant 

Conclusion 

Les pratiques militantes et l'engagement au sein d'institutions politiques et sociales 

formelles sont quasi absents dans la vie des jeunes femmes que nous avons 

rencontrées. Est-ce l'hypothèse de la jeunesse désabusée par les institutions politiques 

qui explique ce phénomène ou le manque d'espace pour la voix des jeunes femmes ? 

Les discours des jeunes femmes laissent voir un écœurement à l'égard des politiciens et 

de l'activité politique formelle, mais elles ne semblent pas exiger plus d'espace politique. 

Elles montrent plutôt un intérêt pour les petites causes telles que les activités citoyennes 

individualisées. Chose certaine, ce désintérêt n'apparaît pas comme le symbole de la 

désaffiHation des jeunes comme plUSieurs aiment le penser. Au contraire, ces jeunes 

femmes, malgré des périodes de précarité, sont intégrées au marché du travail et elles 

ont des réseaux personnels où elles sont actives: elles s'engagent, elles répondent aux 

personnes qui les entourent à travers leur sociabilité quotidienne. 
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L'absence d'activités militantes des jeunes femmes s'explique, entre autres, par une 

certaine absence de causes à défendre dans cet espace de proximité qu'elles 

privilégient; absence de cause qui peut s'expliquer d'abord par leur position dans leur 

trajectoire familiale et professionnelle. La plupart n'ont pas encore d'enfant, pour lequel 

elles seront sollicitées à s1mpliquer à la garderie, puis à l'école. La plupart ont un travail, 

ou sont encore suffisamment confiantes de s'en trouver un, pour ne pas vivre une 

condition importante de désafiliation sociale qui pourrait les inciter à participer à des 

mouvements collectifs de protection ou de revendications de droits sociaux. Elles 

représentent en fait bien cette classe d' «entre deux» que nous avons choisi de 

rencontrer dans cette enquête : ni les plus pauvres, autour desquels se crée souvent un 

mouvement important de revendications sociales, qui poussent à l'engagement, ni 

représentants de l'élite des classes supérieures, souvent socialisée au sein de la famille, 

à s'engager par les voies plus formelles des partis politiques. 

Parce qu'elles sont absentes des institutions sociales et politiques formelles (partis, 

syndicats, groupes de revendications), les jeunes femmes se décrivent elles-mêmes 

comme étant peu engagées. Elles empruntent ainsi une conception de l'engagement 

social et politique héritée de l'époque du militantisme, celle de leurs parents, tout en 

participant à la construction de la représentation dépolitisée de la jeunesse québécoise. 

Pourtant, nos entrevues indiquent qu'elles ont un sentiment de responsabilité sociale et 

elles intègrent leurs préoccupations dans le monde du travail. Cet engagement par le 

travail révèle une vision nouvelle de l'engagement qui ne passe pas ici par le 

syndicalisme, mode masculin privilégié d'activité citoyenne. 

Stéphanie Gaudet etJohanne Charbonneau 
INRS-Urbanisation, Culture et Société 

Janvier 2002 



" CHAPITRE 8 : ANALYSE SYNTHESE 

Processus d'entrée dans l'âge adulte 

Les articles de cette thèse permettent de répondre en partie à la question générale de 

recherche: « Comment la responsabilité participe-t-elle à la définition du processus de 

socialisation des débuts de l'âge adulte? ». Nous y explorons les trois modalités de la 

responsabilité - répondre de, répondre à, répondre devant - permettant d'analyser les 

différents aspects de ce concept. À partir de l'analyse des entrevues, nous avons 

démontré au cours du deuxième article que la notion de responsabilité permettrait de 

définir l'âge adulte. Mais il reste à comprendre à travers quels processus les jeunes 

adultes font l'apprentissage de la responsabilité. Telle est la question à laquelle nous 

devons répondre pour étudier la responsabilité au sein du processus de socialisation des 

débuts de l'âge adulte. Les analyses présentées dans le deuxième article ont permis de 

constater que, selon les interviewés, l'expérience de responsabilité caractérise la 

socialisation de la vie adulte par comparaison à celle de l'adolescence. II nous faut 

maintenant examiner comment se développe ce processus. 

La notion de processus implique l'idée d'évolution à travers le temps. Les contraintes 

d'une recherche doctorale empêchent une étude approfondie du processus individuel qui 

implique la rencontre du même individu à plusieurs moments de sa vie afin de mieux 

saisir son évolution. La méthode de l'entretien rétrospectifl moins précise, permet 

cependant de faire ressortir les événements et les périodes importantes de la vie d'un 

individu. Ainsi, il a été possible d'observer quatre temps du processus de socialisation 

des jeunes adultes rencontrés à l'aide d'une analyse en deux étapes. En premier lieu, 

l'analyse du fil conducteur de l'entretien - le discours du «Je» - permet d'étudier le 

sens du récit au moment précis de l'entrevue54• Du coup, il a été possible d'observer 

l'émergence de quatre « portraits» de jeunes adultes selon l'intrigue de chacun des 

récits. À partir de ceux-ci, nous avons construit un idéal type correspondant à quatre 

54 Si nous rencontrions les mêmes individus, probablement qu11s narreraient les mêmes événements importants de leur 
vie, mais il est possible que le sens qu11s y donneraient changerait selon leurs nouvelles expériences. Notre analyse porte 
ainsi sur 11ntrigue du récit au moment préciS de l'entrevue. La première étape de l'analyse a donc été de faire le portrait 
« instantané» des individus, en fonction de 11ntrigue du récit. 
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figures de jeunes adultes: le jeune adulte détaché, le jeune adulte en crise de 

réflexivité, le jeune adulte stabilisé et le jeune adulte prospectif. 

L'analyse du contenu rétrospectif de l'entrevue et celle des calendriers de vie permettent 

de comprendre les événements, les pratiques et les représentations propres à une 

période ultérieure au moment de l'entrevue. Par exemplet nous demandions 

fréquemment à l'interviewé d'expliquer ses représentations et ses pratiques actuelles en 

comparaison à celles de son adolescence ou de tout autre moment de sa vie55• Sans que 

ces résultats ne soient exhaustifs, ils permettent de faire un tableau approximatif des 

moments importants du récit de l'individu - de son évolution à travers le temps. La 

deuxième étape de l'analyse consiste donc à comparer entre eux les processus propres à 

chacun des récits. Dans notre échantillon, nous retrouvons des jeunes situés à différents 

moments de leur processus. Ces moments sont quelquefois indépendants du facteur 

d'âge, c'est-à-dire que des individus plus jeunes peuvent être plus «adultes» que 

d'autres plus âgés. II a également été permis d'analyser certains processus entre les 

différents moments qui caractérisent la socialisation des jeunes adultes. Par exemple, un 

individu plus avancé dans son passage à l'âge adulte - le jeune adulte prospectif-

raconte dans son récit des moments qui correspondent aux différents portraits 

instantanés construits à partir de l'intrigue de chacun des récits (le jeune adulte détaché, 

le jeune adulte en crise de réflexivité, le jeune adulte stabilise). 

Cette analyse permettra de reprendre les idées importantes présentées dans les articles 

pour comprendre le lien entre la responsabilité et les processus individuels des débuts de 

l'âge adulte. En congruence avec la méthodologie qualitative, nous continuerons de la 

sorte à enrichir la théorisation entreprise au cours des différents articles de façon à 

mieux répondre à la question générale de recherche. Rappelons qu'en vertu de la 

méthode qualitative utilisée, les figures de jeunes adultes présentées dans notre texte 

proposent une généralisation théorique, c'est-à-dire qu'elles ne représentent pas 

55 Par exemple, nous relançons le récit en demandant: «As-tu toujours pensé comme ça? », «Quelles sont les 
différences entre ton attitude maintenant (à l'égard de la famille, des amis, des événements, etc.) et au moment de 
l'adolescence? », «Comment s'est effectué ce changement d'après toi? » 



151 

statistiquement la population des jeunes adultes56• Les figures ont été construites à 
partir des récits de vie des jeunes adultes. Elles ont pour objectif d'illustrer et d'expliquer 

différentes tendances au sein des pratiques et des représentations de l'âge adulte 

observées dans les entretiens. Ces tendances ne sont toutefois pas exhaustives. D'autres 

pratiques et représentations de I/âge adulte peuvent exister dans la catégorie des jeunes 

adultes francophones de « classe moyenne» et dans celle d'autres groupes sociaux et 

culturels. Ces figures représentent toutefois des généralisations théoriquesl puisqu/elles 

permettent d/apporter des précisions à la définition des concepts d'âge adulte et de 

responsabilité. Par le fait même, elles peuvent se généraliser théoriquement à d'autres 

groupes de population. 

8.1 La construction des idéaux types 

Répondre de et répondre à 
Les jeunes interviewés expliquent que I/entrée dans l'âge adulte est une sortie de soi 

pour s'ouvrir à la réalité des autres. Au cours du deuxième article, il a été démontré que 

l'âge adulte se caractérisait par une prédominance des représentations et des pratiques 

liées à la modalité du répondre à sur celles du répondre de même si ces deux modalités 

demeurent en interrelation. L'idée d'un processus de socialisation allant du répondre de 

vers le répondre à émerge de façon importante dans les analyses présentées que nous 

avons schématisées dans l'illustration ci-dessous. Ce schéma reprend les caractéristiques 

principales de la notion d'âge adulte évoquées par les interviewés et présentées dans le 

deuxième article. Nous rappelons que ces caractéristiques qui définissent nos catégories 

d'analyse (le répondre de soi et le répondre devant) sont toutes issues des contenus 

d/entrevues. Nous avons établi les critères de définition de l'âge adulte par la capacité 

d'un individu à répondre à, tel que l'avaient défini les jeunes adultes rencontrés. 

56 Voir p.76-77 du chapitre sur la méthodologie pour plus de détails sur les limites de la généralisation 
théorique. 
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Processus et représentations de l'âge adulte selon les interviewés 

Adolesçence Âge adulte 

Importance de soi: Sonie de soi ~ « sabulle» ttre responsable ct 'un autre 
Ouête 

Répondre de -ffIIIIii...I Répondre à 
que soi 

d 'indêpendance pensêe à long tonneet CI 'autonomie '---_______--. 

Importance des 
besoins immédial$ 

Illustration 8.1 

Afin d'élaborer les idéaux types, il fallait établir les critères permettant de situer les 

intrigues des récits de vie selon leur appartenance à des pratiques et des représentations 

plutôt liées à la modalité du répondre à ou du répondre de. Pour se faire, nous avons 

tenté de définir les caractéristiques de ces deux modalités. La définition de chacune des 

caractéristiques des modalités du répondre de et du répondre à a été établie en fonction 

de la documentation théorique et des caractéristiques présentées par les interviewés qui 

nous ont permis de construire les définitions de l'âge adulte et de la responsabilité 

présentées dans notre thèse. La documentation présente d'abord le répondre à comme 

la modalité dominante de l'expérience éthique de responsabilité puisqu'elle représente le 

mouvement d'ouverture à autrui tandis que le répondre œ rappelle plutôt le rôle du 

sujet à l'égard de son action, mais aussi de sa construction identitaire (Blanchot, 1969; 

Derrida, 1994). L'expérience éthique, telle que nous l'abordons, consiste à la fois en une 

prise de position du sujet en tant qu'auteur de son acte, mais surtout dans son 

ouverture à l'Autre. Cette définition de l'expérience de responsabilité oscille ainsi entre 

une perspective de rationalité57 et une dimension sènsuelle58 de l'action: celle du lien 

57 Nous utilisons le terme rationalité pour indiquer une vision de la responsabilité axée sur l'analyse du lien causal entre le 
sujet et son action, 
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sociall de la rencontre avec l'Autre et de la réalité des affects (Challierl 1998). Ricoeur 

explique ainsi le lien existant entre le concept de responsabilité et l'ouverture à l'Autre: 

Yet we discover this principle (le principe de responsabilité de Jonas) 
enshrouded in a feeling by which we are affected at the level of a 
fundamental mood. We feel - under the multiple figures which will be 
evoked below - required or enjoined by the fragile to do somethingl to 
help, but, even betterl to foster growth, to allow for accomplishment and 
l1ourishing. ( ...) Consider the birth of a child - its mere existence obliges. 
We are rendered responsible by the fragile. Yet what does rendered 
responsible mean? When the fragile is not something but someone - an 
individuall groups, communities, even humanity - this someone appears to 
us as entrusted to our carel placed in our custody. Let us be careful, 
however. The image of custody, or the burden which one takes upon 
oneself, should not render us inattentive to the other component 
emphasized by the expression entrusted to our care to fragile as someone 
who relies on us, expects our assistance and care, and trusts that we shall 
fu/fil our obligations. This bond of trust is fundamental. (Ricoeur, 1995: 
17) 

À partir de l'analyse des représentations de l'adolescence et de l'âge adulte présentée 

dans le deuxième article, nous constatons que les interviewés associent l'ouverture à 

l'Autre, 11mportance des relations basées sur la confiance, l'engagement dans l'avenir 

(toutes des pratiques et des représentations liées à la modalité du répondre à) à leur 

définition de l'âge adulte. Voici les propos d'Étienne et de Marie-Josée qui rappellent les 

représentations de l'âge adulte de plusieurs jeunes rencontrés. 

Q : Quelle est la différence selon toi entre I/adolescence et l'âge adulte? 
R: On dirait que c'est un autre regard. Je ne peux pas te dire pourquoi. 
(rires) C'est un autre regard puis c'est la volonté de... je ne sais pas, de 
voir à plus long terme, pas juste au tour le jour. Plus calme, plus ... plus de 
facilité à comprendre les autres puis a prendre les autres en compte. 

Étiennel Montréal 

R : ( ...) quand tu es jeune, les engagements que tu vas prendre, je pense 
que tu n'es pas conscient. Tu vas prendre des engagements et tu ne 
re9arderas pas en bout de ligne si tu es capable de les remplir. Que ça soit 
meme au niveau d'une petite job, tu vas dire: « Oui, je vais prendre cette 
job-là». Sans penser, est-ce que je vais être capable? Est-ce que ce sont 
des heures que je suis capable de faire? Par rapport à mes études, est-ce 
que ça va faire...? Tu ne penses pas à ça. Toi tu travailles puis ça ne 

58 Nous reprenons le terme sensuel qu'utilise Marc-Alain Ouaknine (1998) pour qualifier l'éthique lévinassienne qui se 
distingue d'une éthique fondée sur la Raison, sur l'idéalité. 
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marche pas, tant pis il s'arrangera, il s'en trouvera un autre. Ça c'est un 
exemple. Maintenant que tu es adulte, tu es plus mature ou peut-être que 
tu es plus conscient. En tout cas, personnellement moi je pense que je suis 
beaucoup plus consciente. Au niveau des engagements, je vais faire plus 
attention. Ne serait-ce qu'au niveau travail ou même au niveau personnel. 
Je trouve que les relations sont plus importantes, tu en as moins que 
quand tu es jeune. Quand tu es jeune, tu parles à tout le monde, tu es ami 
avec tout le monde. Maintenant, je suis plus restreinte dans mon cercle 
d'amis, ça fait que je vais faire attention aux engagements que je vais 
prendre. Si je dis à quelqu'un : « Ok, on va aller chez vous samedi matin», 
bien je vais faire tout mon possible pour y aller pour ne pas la décevoir, 
parce que je trouve fia important de garder un lien. Donc si je dis : «je ne 
peux pas y aller», cest sur que c'est parce que je ne pouvais pas y aller. 
J'avais une bonne raison de le faire. Ça fait 9ue tu vois, même à ce niveau-
là, je fais plus attention aux engagements, c est différent. 

Marie-Josée, Terrebonne 

Selon les représentations des interviewés, le moment de l'adolescence serait pour sa 

part prédominé par la modalité du répondre de soi. Tel qu'ils l'expliquent, le moment de 

l'adolescence se caractérise par un discours et des pratiques tournés vers la définition de 

soi, la quête d'indépendance, tandis que le discours de l'âge adulte s'oriente sur 

l'importance des autres, l'entraide et le soutien - l'interdépendance. 

Comme nous l'avons expliqué au cours du premier article, il existe une différence 

théorique entre le concept d'indépendance et celui d'interdépendance - nommé aussi 

autonomie hétéronome - qui consiste à être maître de soi tout en demeurant ouvert et 

lié à la réalité des autres (Malherbe, 1994). Pendant le moment de l'adolescence, les 

interviewés racontent qu'un discours d'indépendance plutôt que d'autonomie les 

définissait. Selon la plupart, il semble effectivement important, à ce moment de la vie, 

de se débrouiller seul, de ne pas demander conseil aux autres, d'agir pour soi sans trop 

penser aux conséquences de ses actes sur les autres. Ces attitudes révèlent en fait une 

quête d'expériences pour définir son indépendance et sa différence: pour répondre de 

soi. Au cours du deuxième article, nous avons souligné l'importance de la consommation 

comme mode d'expression de l'indépendance des jeunes. L'analyse des entrevues 

permet ainsi de confirmer la différence entre les notions d'indépendance et d'autonomie 

que nous avions élaborées dans le premier article. La quête d'indépendance - le souci 

pour soi - définirait la modalité du répondre de soi tandis que le discours sur l'autonomie 

ou l'interdépendance caractériserait la modalité du répondre à l'autre. 
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Tel que le définissait la documentation théorique sur le concept de responsabilité, le 

facteur temporel détermine le type de responsabilité qu'expérimentent les individus. 

Nous avons établi que la responsabilité rétrospective représente le type de responsabilité 

le plus proche de la notion juridique de responsabilité (Rey, 1997). Elle implique que les 

individus soient responsables de leurs actes. Les individus sont alors dans une logique 

temporelle surtout axée sur le présent et le passé. Or, l'expérience éthique de 

responsabilité consiste d'abord à se porter garant des décisions et des actes posés pour 

l'avenir (Ewald, 1997, 1999; Jonas, 1990). Ce type de responsabilité représente un enjeu 

majeur au sein des liens intergénérationnels (Gaullier, 1998), de la politique et de 

l'administration publique (BoÎsvert, 2001), comme de la protection de l'environnement. 

Dans l'analyse des entretiens, les interviewés expliquent que l'expérience de 

responsabilité prospective symbolise davantage l'âge adulte, puisque c'est un moment 

de leur vie où ils slnvestissent dans l'avenir en planifiant des projets ou en s'engageant, 

par exemple, à travers la parentalité. 

Une autre caractéristique distinguant le répondre à du répondre de réside dans la nature 

des engagements individuels. Les interviewés expliquent, entre autres, qu'un enfant, un 

adolescent ou un adulte peut avoir des responsabilités, c'est-à-dire prendre des 

engagements librement consentis. L'existence d'engagement n'est donc pas le propre de 

l'âge adulte. En effet, la plupart disent être responsables depuis toujours. Mais à quelle 

notion de responsabilité réfèrent-ils? Ils disent être responsables depuis longtemps, mais 

leurs propos réfèrent plutôt à la notion de responsabilité rétrospective. Effectivement, 

certains ont toujours respecté les règles implicites ou explicites à l'égard des actes qu'ils 

posaient. Ils sont capables depuis longtemps de répondre de leurs actes, de leur 

personne et de leurs décisions tel que l'illustre les propos de Marie-Noëlle et de Jean-

Marc: 

(...) la capacité à s'engager, à avoir le respect des autres puis des choses 
comme ça, je pense qu'un enfant peut l'avoir aussi. Ce n'est pas au même 
niveau, puis c'est peut-être pas la même qualité d'engagement, mais je 
pense qu'un enfant peut aussi bien le développer. En tout cas, je suis 
peut-être un fait d'exception, mais j'ai toujours l'impression d'avoir pris des 
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engagements puis de les avoir respectés au maximum de ce que j'étais 
capable de faire. Puis à 16 ans je faisais ça puis je n'étais pas adulte. 

Marie-Noëlle, Laval 

Q : C'est quoi être adulte pour toi? R : Bien c'est dur à dire, parce que je 
me dis qu Il y a beaucoup de gens qui vont dire que c'est comme que tu 
deviens plus responsable mais on dirait que j'ai toujours été responsable. 
Pour moi c'est vraiment, être adulte, c'est aussi la sagesse. Q : Pour toi 
c'est quoi la sagesse? R: Bien comme je disais tantôt, avoir conscience des 
gens qui t'entourent... Plus réfléchir avant d'agir. 

Jean-Marc, Montréal 

La différence entre les engagements pris à l'adolescence ou à l'âge adulte consiste, entre 

autres, dans la prise de conscience différente des besoins d'autrui et dans la nature des 

engagements. Marie-Noëlle explique, par exemple, la différence dans la qualité 

d'engagement d'un enfant ou d'un adulte et Jean-Marc évoque la sagesse, définie 

comme la nouvelle conscience des autres et de la réflexion avant l'action. Selon des 

théories philosophiques, la responsabilité représenterait la capacité d'un individu à 
prendre une décision qui implique une action (un engagement), mais aussi sa capacité à 
adapter cette pratique en fonction de réalités futures inconnues au moment de la prise 

de l'engagement, voire d'une conscience élargie sur la réalité. Le répondre à se distingue 

aussi par le risque quil implique pour lindividu qui s'engage dans le futur, tel que 

l'explique Richardson (1999 : 221) : «The responsibility 1 am talking about is future-

oriented, and the future is unforeseeable. It surprises us. An essential aspect of taking 

responsibility for something, prospective/y, is undertaking to cope with surprises. » 

Le second aspect distinguant les engagements propres au répondre de et au répondre à 
réside dans la portée de ces derniers. Plus leur portée s'étend dans le temps, plus il sera 

difficile de se désengager. Les situations engageantes au moment présent sont 

effectivement plus facilement réversibles. Par exemple, un jeune qui habite chez ses 

parents peut plus facilement se désengager à l'égard de son employeur qu'un travailleur 

dont le salaire est nécessaire pour payer son prêt hypothécaire et les études de ses 

enfants. Plus lindividu avance dans le processus de socialisation menant à l'âge adulte, 

plus il s'engage dans des situations difficilement réversibles. C'est ce que révèle l'analyse 
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des interviews. Certains interviewés expliquent ainsi que les responsabilités à l'égard des 

autres - la parenta lité, la mise en couple, l'aide aux proche - sont plus difficilement 

réversibles que les engagements qui n'impliquent que soi: l'organisation d'un voyage, 

l'achat de biens personnels, les études, etc. Les engagements plus facilement réversibles 

tendraient donc vers la modalité du répondre de 

Selon les pratiques et les représentations des interviewés, nous avons établi les critères 

de la modalité du répondre à liés à l'engagement conscient et ouvert aux autres qui 

définiraient l'âge adulte, selon eux. Selon leur discours sur l'adolescence, nous avons 

établi les caractéristiques de la modalité du répondre de soi qui correspond plutôt, selon 

eux, à une attitude de souci pour soi. 

Caractéristiques des catégories du répondre de et du répondre à 
Répondre de Répondre à 
(Rapport a soi) (Rapport auxautres) 

Importance de la prise d1ndépendance Importance de l'autonomie hétéronome 

Responsabilité rétrospective Responsabilité prospective 

Pensée dans le ici et maintenant Projection dans l'avenir 

Importance de l'affirmation identitaire Prises de rôles engageants 

Engagements réversibles Engagements difficilement réversibles 

Illustration 8.2 

Pour construire les idéaux types, nous avons étudié les intrigues des récits afin de 

comprendre si l'histoire de chacun se situait plutôt dans une dynamique où 

prédominaient des pratiques et des représentations liées au rapport à soi (répondre de) 

ou rapport aux autres (répondre à). Bien évidemment, chaque intrigue se situe plutôt à 
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une extrême ou à l'autre de ce continuum même si les deux modalités sont toujours 

présentes59 
• 

Toutefois, ces deux pôles théoriques ne permettaient pas de brosser un portrait assez 

juste de l'ensemble des récits à l'étude. Pour cette raison, il fallait ajouter une 

caractéristique pour départager avec plus de précision la diversité des entretiens dont 

l'intrigue du discours s'enracine dans la prise de conscience et parfois même la crise 

identitaire - ou 11ntériorisation des rôles adultes. La documentation sur la modernité 

avancée soulève 11mportance de la réflexivité, c'est-à-dire l'importance que prend de 

plus en plus le regard sur soi et l'esprit critique à l'égard de son propre parcours 

biographique (Beek et Beck-Gernsheim, 1993; Giddens, 1991). De la même façon, le 

concept de responsabilité souligne l'importance de cette réflexivité porteuse du 

questionnement éthique et de la prise de conscience de la réalité individuelle et sociale 

(Ewald, 1997; Richardson, 1999). D'ailleurs, plusieurs jeunes rencontrés soulignent la 

prise de conscience comme l'élément définissant le mieux, selon eux, leur état d'adulte. 

Le phénomène de la réflexivité qui émerge avec force dans Je récit de certains ne prend 

toutefois pas autant d'importance pour d'autres jeunes qui adoptent des «rôles» 

d'adulte sans toutefois les remettre en question. Il était donc important de départager 

les intrigues des récits de vie en fonction de l'importance que prend la réflexivité dans 

leur définition de l'âge adulte. 

Le second facteur permettant de saisir avec plus d'acuité les différences entre les 

entretiens a donc été choisi en fonction de sa pertinence théorique et empirique. Or, 

l'utilisation d'un terme sociologique pour distinguer les discours plus réflexifs de ceux 

plus intériorisés relève d'univers théoriques bien différents. Par exemple, nous aurions 

pu choisir le terme d'intériorisation des normes, en référant à Parsons, pour identifier 

l'un des pôles théoriques. Cette nomination n'aurait toutefois pas correspondu à la 

réalité des discours analysés. En effet, les individus ayant un discours où les rôles sont 

plus intériorisés ont tout de même un certain regard critique - ils ne reproduisent pas, 

59 PUiSQue le processus analytique des méthodes qualitatives est itératif et inductif, nous avons construit notre idéal type 
parallèlement à J'analyse de nos entretiens. C'est pourquoi nous expliquons les choix théoriques liés à la construction de 
nos figures théoriques dans ce chapitre plutôt que dans le chapitre sur les stratégies méthodologiques. 
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sans questionnement, la tradition et les coutumes. Leur récit s'éloigne du moins de la 

réalité sociologique dépeinte par Parsons dans le portrait qu'il fait de la famille 

américaine et des rôles de chacun. Si nous reprenons la théorie de Mead, nous pourrions 

associer leur discours à la prise de conscience par le Je, du Moi intériorisé60 au cours de 

la socialisation. Il nous faudrait cependant un terme plus fort pour rendre compte des 

individus qui non seulement prennent conscience de ce Moi, mais le remettent en 

question tel que le montrent plusieurs des entrevues et tel que l'appuie un courant 

théorique important sur la crise d'identité. 

La théorie de Giddens (1991) sur le «self-identity» semble la plus pertinente pour 

définir notre critère d'analyse. D'une part, l'auteur fait la différence entre la prise de 

conscience du Je et la réflexivité. La prise de conscience consiste en une appropriation 

de l'identité qui, selon l'auteur, est donnée par le système d'actions des individus; elle 

est donc stable dans le temps et l'espace. La réflexivité consiste dans le processus 

individuel à créer le sens des actions de façon récurrente. Ainsi, la prise de conscience 

du Je est nécessaire à l'exercice de la réflexivité, mais il ne la définit pas. Le « self-

identity » consiste donc à recréer le sens de l'identité à travers le processus réflexif: 

Self-identity is not a distinctive trait, or even a collection of traits, 
possessed by the individual. It is the self as reflexively understood by the 
person in terms of her or his biography. Identity here still presumes 
continuity across time and space: but self-identity is such continuity as 
interpreted reflexively by the agent. This includes the cognitive component 
of personhood. To be a person (as applied both to the self and others). 
What a person is understood to be certainly varies across cultures, 
although there are elements of such a notion that are common to ail 
cultures. The capacity to use « 1 » in shifting contexts, characteristics of 
every known culture, is the most elemental feature of reflexive conception 
of personhood. (Giddens, 1991 :53) 

À partir des apports théoriques de Mead et de Giddens, nous avons donc construit le 

second critère d'analyse qui repose sur la concordance - ou la non-concordance - de 

l'intrigue de chacun des récits à la définition de self-identity. En d'autres termes, les 

récits où le «Je» narre les rôles et les normes intériorisés par le Moi sans discours 

60 G. H. Mead explique qu'à travers les jeux de l'enfance, l'individu apprend les normes du Moi (tes normes à adopter en 
société, l'image qu'il veut projeter, etc.). Au cours de la socialisation, le Je prend conscience de ce moi social et 
s'approprie son histoire. 
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réflexif sur le sens ont été catégorisés dans le pôle « Identité» et les autres, dans le 

pôle « Identité réflexive ». 

Jeune adulte en crise Jeune adulte prospectif 
de réflexivité 

i Répondre de 1 -----i-----Io> Répon6I]1 

Jeune adulte détaché Jeune adulte stabilisé 

Figure 8.3 

À partir de ces critères construits à la fois par la théorie et l'empirisme, nous avons pu 

bâtir quatre figures de jeunes adultes symbolisant un moment dans le processus de 

socialisation. En fonction du premier critère, nous pouvions établir si les récits tendaient 

plutôt vers des pratiques et des représentations du répondre à. Si tel était le cas, nous 

étions en présence de récits qui tendaient vers la définition de l'adulte donnée par les 

interviewés. Pour une concordance totale avec cette définition, il fallait cependant que 

les discours aient un apport réflexif, puisque la réflexivité demeure un élément 

déterminant de l'âge adulte, selon les interviewés (voir chapitre 6, deuxième article). À 
partir des récits de vie correspondant à la fois aux critères relatifs aux pratiques et aux 

représentations du répondre à et à ceux de l'identité réflexive, nous avons construit la 

figure type du jeune adulte prospectif. Avec les récits de vie rejoignant les pratiques et 

représentations du répondre à et un discours non-réflexif, nous avons créé la figure du 

jeune adulte stabilisé. Avec les récits réflexifs dont les pratiques et les représentations de 

la responsabilité rejoignaient la modalité du répondre de, nous avons construit la figure 

du jeune adulte en crise de réflexivité. Avec les récits correspondant à la modalité du 
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répondre de et n'affichant pas de discours réflexif, nous avons bâti le type jeune adulte 

détaché. 

Pour faciliter la compréhension de ces différentes figures, nous présenterons d'abord les 

deux figures antagonistes : le jeune adulte prospectif et le jeune adulte détaché. Par la 

suite, nous analyserons les deux autres figures qui représentent des intermédiaires, voire 

des moments transitoires, entre ces deux pôles théoriques : le jeune adulte en crise de 

réflexivité et le jeune adulte stabilisé. 

8.2 Les figures types de jeunes adultes 

Chaque figure présentée dans cette partie de notre thèse correspond à un portrait-robot 

construit à partir des récits de vie correspondants à quatre tendances. Celles-ci sont 

définies en fonction de deux critères fondamentaux à la défintion de l'âge adulte selon 

les interviewés: 1) la construction d'une «sefl-dentit{» et 2) des pratiques et 

représentations de l'engagement tendant vers la modalité du répondre à . À la suite de 

la présentation de chacun des portraits-types, nous présentons le résumé d'un des récits 

de vie y correspondant de manière à avoir un exemple concret de cette figure. 

Finalement, nous présentons les caractéristiques sociodémographiques des individus qui 

se rapprochent de chacune des figures. Spécifions que les descriptions de ces 

caractéristiques ont été faites à la suite de la catégorisation de chacun des récits. 

Autrement dit, aucun cas n'a été classé : jeune adulte prospectif, jeune adulte stabilisé, 

jeune adulte en crise de réflexivité ou jeune adulte stabilisé en fonction des 

caractéristiques sociodémographiques. Il est cependant intéressant de décrire ces 

caractéristiques pour comprendre les liens possibles entre certains parcours de vie et des 

effets de contraintes liés au contexte sociodémographique de chacun. Rappelons encore 

une fois que notre échantillon ne nous permet pas de faire une représentation 

statistique. Les descriptions des caractéristiques sociodémographiques permettent 

d'ajouter des éléments explicatifs au parcours d'entrée dans l'âge adulte. Elles ont donc 

une valeur épistémologique que nous qualifions d'« herméneutique ». 
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8.2.1 Le jeune adulte prospectif 

En entrevue, le jeune adulte prospectif insiste sur l'importance des engagements qu'il a 

pris dans sa vie. Quand nous lui demandons de décrire les événements importants de sa 

vie, son discours porte sur les engagements pris à long terme dans différentes sphères 

d'activités. Parmi ceux-ci, nous retrouvons la mise en ménage ou le mariage, la 

parentalité, l'engagement social, la prise de responsabilités envers des proches, le travail 

et la projection dans le futur. D'ailleurs, il définit l'âge adulte comme étant un moment 

où les engagements se multiplient. Dans le récit du jeune adulte prospectif, la 

thématique de la modalité du répondre à, mais plus précisément les pratiques concrètes 

d'engagement émergent de façon importante dans le récit. 

Le discours du jeune adulte prospectif porte sur l'importance de la responsabilité 

prospective et sur la portée de ses engagements. Il considère le degré d'irréversibilité 

des engagements comme un gage de l'importance accordée à la responsabilité 

prospective, tel que nous l'avons démontré dans le deuxième article. Cette perspective 

du temps qu'il évalue maintenant à long terme le conduit à planifier son avenÎr dans les 

différentes sphères de sa vie. Pour illustrer la figure du jeune adulte prospectif, nous 

avons choisi de présenter le récit de Jacinthe, une jeune femme rencontrée lors des 

entrevues. 

Le récit de Jacinthe 

Jacinthe, âgée de 30 ans, est mère de trois enfants de S, 3 et 2 ans. Elle travaille à 
temps partiel dans un laboratoire d'hôpital. Elle a quitté la maison familiale située à 
Montréal à l'âge de 21 ans pour se marier et partir en appartement avec son chum 
qu'elle connaissait depuis l'âge de 15 ans. Malgré ce parcours qui semble traditionnel, 
elle vit plusieurs retours en énrière dans ses itinéraires résidentiels et professionnels qui 
le sont moins. À l'âge de 20 ans, elle décide de quitter le baccalauréat en économie pour 
retourner faire une technique en soins de santé au cégep. Pour elle, c'est le premier 
engagement important de sa vie, puisqu'elle décide à ce moment d'orienter sa carrière. 
L'année suivante, elle se marie et s'installe en appartement. Ce moment de 
décohabitation lui permet de faire une première rupture avec ses parents, mais, selon 
elle, ce n'est pas l'événement qui marque le plus son entrée dans l'âge adulte. C'est 
plutôt la parentalité qu'elle vit un an et demi après son mariage qui la projette dans la 
vie adulte: 

j'étais adulte (avant)", mais je pense que ça a vraiment été Léa... Parce que ça a été comme à ce 
moment-là que c'était mes plus grosses responsabilités qui sont arrivées. J'ai quitté la maison 
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familiale le jour dans le fond oùje me suis mariée. Je n'ai jamais habité en logement avant. C'est 
vrai que j'ai eu des grosses responsabilités. Je veux dire, habiter en logement, partir de chez 
vous...Mais je pense que c'est vraiment la naissance de Léa l'événement qui a fait que, bon là, 
tout change. 

Pendant sa grossesse, Jacinthe et son mari vivent des moments difficiles. Le couple se 
sépare quelques mois après la naissance du premier enfant. Puisque Jacynthe vient tout 
juste de terminer ses études et qu'elle n'a pas un emploi à temps plein, elle ne peut pas 
garder l'appartement qu'elle partageait avec son conjoint. Ses parents lui offrent 
d'emménager dans l'appartement au-dessus du leur, qulls lui louent à un prix très 
accessible pour ses moyens. Sa grossesse conduit à une sorte de recul dans son 
itinéraire d'adulte, puisqu'elle redevient dépendante des ses parents au point de vue 
résidentiel et financier. Ses parents l'aident énormément, puisqulls gardent aussi 
l'enfant lorsqu'elle travaille à temps partiel. Un an après sa séparation, le couple revient 
ensemble. Son mari peine à trouver un emploi. Les deux vivent de 11nsécurité financière 
et professionnelle. Au moment où ils ont assez d'argent, ils décident d'emménager dans 
un appartement plus grand, parce que Jacinthe attend son deuxième enfant. Le couple 
déménage donc en banlieue et deux mois après la naissance du 2e bébé, Jacinthe se 
retrouve à nouveau enceinte. Cette dernière grossesse est accidentelle, mais le couple 
s'organise afin d'accueillir le troisième enfant. Durant cette période, Jacinthe obtient un 
poste à temps partiel et son mari trouve un emploi plus rémunérateur. Cette nouvelle 
situation allège la vie du couple qui aurait vécu des moments de problèmes financiers 
difficiles à surmonter si ils n'avaient pas eu le support des parents de Jacinthe. Au 
moment de l'entrevue, le couple planifie le premier achat d'une maison dans la banlieue 
nord de Montréal. 

L'histoire de Jacinthe représente un cas intéressant du jeune adulte prospectif, puisque 

son itinéraire, comme celui de la plupart des jeunes adultes prospectifs, n'est pas sans 

bifurcation même s'il représente un itinéraire classique d'entrée dans l'âge adulte : fin 

des études/travail et décohabitation/mise en ménage se suivent dans le parcours de 

Jacinthe. Elle raconte d'abord comment son cheminement vers l'âge adulte s'est fait 

progressivement. Son mariage[ suivi de la décohabitation[ représentait pour elle un 

moment important[ mais c'est l'arrivée du premier enfant qui la projette complètement 

dans le répondre à et détermine, selon elle, son entrée dans l'âge adulte. Or, la 

séparation, quelques mois après la naissance du premier enfant, l'oblige à faire un recul 

dans son itinéraire. 

Cette situation fragilise sa capacité à répondre d'elle[ puisque son équilibre émotif et 

financier se précarise. La séparation a pour effet de fragiliser son identité, son 
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indépendance matérielle et son autonomie émotive. Une aide devient donc 

incontournable pour lui permettre d'être responsable à l'égard de son enfant. 

L'engagement parental la conduit ainsi à accepter un recul dans son itinéraire: elle 

retourne dans un logement situé au deuxième étage de ses parents et dépend, pour 

quelque temps, de leur aide. Cette situation est difficile pour Jacinthe comme pour ses 

parents. Elle explique, comme plusieurs des interviewés, qull faut d'abord être 

responsable de soi pour être responsable des autres. Son histoire démontre, entre 

autres, l'importance du rapport à soi - de la modalité du répondre de - comme 

fondement premier dans le processus de socialisation et d'expérimentation de la 

responsabilité éthique. 

Ce récit indique également que le jeune adulte prospectif, même s'il est fortement 

engagé dans des pratiques de responsabilité liées à la modalité du répondre à peut vivre 

des retours en arrière et éprouver des difficultés à répondre de lui. Ce constat appuie 

d'ailleurs les théories de la socialisation vue comme construction sociale de la réalité qui 

ne considère pas l'âge adulte comme l'acquisition d'un statut stable (Berger et 

Luckmann, 1966c1996; Boutinet, 2000; Dubet, 1994). L'exemple de Jacinthe démontre 

également le risque qu'introduit une socialisation de l'âge adulte où les reculs sont 

nombreux. La séparation de Jacinthe à un moment où elle est vulnérable - elle a un 

emploi précaire et un faible revenu de congé de maternité - engendre une crise 

identitaire et crée un lien de dépendance avec ses parents. Si le support des parents 

n'avait pas été présent, peut-être que le bien-être de la mère, comme de l'enfant, aurait 

été compromis. Beck (1992) souligne les risques sociaux qu'entraîne la fragilité des 

itinéraires de vie et montre comment les failles du filet de sécurité sociale peuvent 

conduire à la fracture de certains parcours biographiques. La responsabilité des uns à 
l'égard des autres, comme celle des parents de Jacinthe à l'égard de leur fille et de leur 

petit enfant, devient donc un enjeu majeur des sociétés modernes, selon Beek (1997b, 

1998). 

L'intrigue des récits se rapprochant de l'idéal type du jeune adulte prospectif se résume 

aussi par la prise de conscience des relations avec les proches et par l'importance de 

l'engagement concret envers les autres. Pour Jacinthe, par exemple, la naissance de son 
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premier enfant modifie sa perspective sur les liens aux autresr sur l'entraider etc. Elle 

développe une identité réflexive telle que la définit Giddens. Ainsir les activités 

quotidiennes du jeune adulte prospectif consistent avant tout à répondre aux 

autres (répondre aux besoins quotidiens du ménager prendre soin des prochesr 
organiser la vie en communr planifier l'avenir). Les interviewés qui tendent vers cette 

figure du jeune adulte prospectif se définissent à travers leurs relations aux autres et 

leur désir d'engagement à long terme avec un conjointr des enfants, des employés, etc. 

Dès la fin de leurs études, sinon durant la fin, ils planifient souvent l'achat d'une maison, 

l'arrivée d'un enfant ou la mise sur pied d'un projet d'affaire ou de carrière. Ils 

n'évoluent plus avec une pensée de l1ci et du maintenant comme ils le faisaient 

auparavant. Tel que l'expriment les interviewés: «finies les dépenses folles et 

spontanées ». Ils planifient leur budget afin de réaliser des projets qui les impliquent 

avec d'autres: des voyages en couple ou en famille, l'arrivée d'un enfant, le démarrage 

d'une compagnie, l'achat d'une maison, etc. L'achat de biens durables devient plus 

important que les loisirs et la spontanéité des sorties entre connaissances laisse place à 
une sociabilité où certaines amitiés et certains liens avec la famille sont privilégiés. 

Cela n'implique pas que le jeune adulte prospectifsoit isolé socialement. Au contraire, il 

a un réseau social généralement très diversifiér parce qu11 est engagé dans différentes 

sphères d'activités. II peut également compter sur un réseau de soutien important. 

Puisque l'engagement envers les autres et le soutien aux autres fait généralement partie 

de ses activités quotidiennes, il peut compter sur la réciprocité des échanges. De plus, 

les types d'échanges qu'il entretient avec les membres de son réseau social semblent 

définir son milieu de vie. Le désir d'enfants le conduit à porter plus d'attention au milieu 

de vie qu'il désire choisir pour l'éducation des enfants, puisqu'il planifie à long terme. Il 

se sent donc interpellé par la vie de quartierr le voisinage, les aspects concrets de la 

qualité de son environnement immédiat tel que: la propreté, la sécurité, la bonne 

entente entre les voisins, les projets communautaires ponctuels dans les centres de 

loisirs ou l'école. 

Le jeune adulte prospectifest ancré dans un tissu relationnel qui évolue en fonction des 

différents événements de sa vie : les nouveaux emplois, les déménagements, l'arrivée 
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d'enfants, les nouveaux projets. Les engagements qu'il prend envers son réseau de 

proximité s'élargissent souvent à des engagements devant les institutions sociales. Les 

engagements de la vie quotidienne correspondant à la modalité du répondre à 
conduisent souvent au répondre devanttel que nous l'avons démontré dans le troisième 

article. Par exemple, l'entrée à l'école de l'enfant peut conduire un des parents à 

participer aux activités de l'école ou du quartier. 

La relation que le jeune adulte prospectif entretient avec ses parents prend la forme de 

la continuité et de la transmission intergénérationnelle. Après avoir vécu l'expérience 

symbolique de la mise à distance, les échanges avec les parents sont plus réciproques, 

même si les grands-parents demeurent une source d'aide importante pour les petits-

enfants et que le don envers les générations plus jeunes demeure toujours plus 

important (Rnch et Mason, 1993). En général, le récit de vie du jeune adulte prospectif 

s1nscrit dans le rapport aux autres - la modalité du répondre à domine - et ses 

engagements sont irréversibles ou quasi irréversibles, c'est-à-dire qu'il peut moins 

facilement se défaire de l'engagement envers un enfant, le parent de son enfant, les 

employés qu'il dirige, la maison qu'il achète avec son conjoint. Ces pratiques de 

responsabilité s'inscrivent dans une éthique prospective, c'est-à-dire que le jeune 

s'engage non seulement pour le présent, mais aussi pour le futur. Il se projette à travers 

des liens et il prend le risque de s'engager pour l'avenir. 

Tel que nous l'avons démontré dans le deuxième article, pour la majorité des 

interviewés, la parentalité représente l'ultime expérience de l'âge adulte; il n'est pas 

surprenant que les intrigues des récits de vie des parents se rapprochent de la figure du 

jeune adulte prospectit Pour la pluparrt, la parenta lité est un projet chéri depuis 

longtemps. Pour Jacinthe comme pour Janie, Claudia, Dominique et Richard, la 

parentalité est un événement planifié et vécu comme expérience de couple. Pour 

d'autres, la parentalité ne s'enracine pas nécessairement dans une expérience de couple. 

6111 Y a un cas de parent dont le discours est plutôt tourné vers les obligations, la manque de liberté et le refus 
d'engagement; nous le présenterons dans la figure du jeune adulte détaché. 
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Cynthia, par exemple, décide de garder son enfant tout en sachant qu'elle ne demeurera 

pas en couple avec le père de l'enfant. 

Les autres engagements 

Nous avons présenté la parentalité comme un événement important des récits de vie 

dont lintrigue tourne autour de limportance de l'engagement. D'autres expériences 

rejoignent les caractéristiques de la responsabilité prospective, de la réflexivité et de 

l'irréversibilité de la figure du jeune adulte prospectif sans toutefois être aussi 

engageantes que l'expérience de la parentalité. Parmi ces expériences, nous retrouvons 

des jeunes qui sont très engagés en couple ou dans d'autres sphères de leur vie. Par 

exemple, l'importance de l'engagement conjugal, pour Alain, revêt les caractéristiques 

du répondre à. Pour lui, la rencontre avec sa conjointe à la fin du baccalauréat est 

déterminante. D'abord, il est à un point tournant de sa vie, car il termine ses études et 

doit faire sa place sur le marché du travail. Puis, célibataire depuis quelques années, il 

est maintenant prêt à s'engager en couple et exprime, au moment de l'entrevue, le désir 

de fonder une famille. le projet d'enfant est pour lui le plus important dans sa vie. 

Deux ans après la rencontre de sa conjointe actuelle, le couple achète une maison en 

banlieue. l'achat de la maison représente, pour lui, un gage de son engagement en 

couple, parce qu'il investit du temps et de l'énergie afin de préparer l'arrivée d'un enfant 

dans les années qui viennent. Alain n'est donc pas encore engagé dans l'expérience de 

parenta lité, mais il développe une pensée à long terme et il fait des compromis pour 

mieux préparer la vie familiale future. On peut dire que, pour Alain, l'achat de la maison, 

cornme il l'explique lUi-même, symbolise un point tournant dans sa vie adulte en raison 

de l'engagement à long terme qu'il représente dans sa vie de couple et sa vie familiale. 

l'engagement dans le milieu de vie et dans le travail prend autant dimportance pour 

d'autres personnes, tel que nous l'avons démontré dans le troisième article. Certaines 

femmes rencontrées n'ont pas d'enfants, mais elles sont engagées envers plusieurs 

personnes de leur milieu. Gabrielle, en tant que copropriétaire d'une entreprise qu'elle a 

mise sur pied avec un associé, est fortement engagée avec ce dernier et avec les 

employés qu'elle a sous sa responsabilité. Son travail est donc très engageant, il lui 

demande beaucoup de compromis et elle peut difficilement se désengager de toutes ses 
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obligations morales et contractuelles. Même si elle habite toujours la maison familiale, 

elle participe activement à l'organisation de la maisonnée. En faitl sa cohabitation 

prolongée ressemble beaucoup plus à un échange de services avec ses parents. Il y a 

quelques années, ses parents ont eu des difficultés 'financières à la suite d'une perte 

d'emploi. Pour les aider, Gabrielle décide de remettre à plus tard son projet de 

décohabitation de façon à participer financièrement au ménage. Beaucoup d'entraide 

circule dans cette famille d'entrepreneurs, car ses parents l'aident aussi à démarrer son 

entreprise. Le lien qui unit Gabrielle à ses parents n'est donc pas de la dépendance, mais 

plutôt de la coopération basée sur des liens de réciprocité, et le cas de Gabrielle illustre 

bien comment un jeune peut devenir adulte sans toutefois quitter la résidence familiale. 

Anthony est le seul garçon rencontré vivant un tel cas d'engagement en dehors de la 

parentalité. À la suite d'une période de difficultés personnelles, il décide de se réorienter 

en travail social et de retourner à l'école. Il n'avait pas complété son cours collégial. Pour 

acquérir de l'expérience de travail tout en gagnant sa vie durant ses études, Anthony 

décide, avec sa conjointe, de créer une famille d'accueil pour un adulte souffrant de 

handicap mental. Il s'engage donc de façon importante dans son nouveau projet de vie. 

D'une part, il s'engage en couple pour prendre soin d'un bénéficiaire et pour acheter une 

maison qu'il peut adapter à cette nouvelle réalité. D'autre part, Anthony s'engage de 

façon sérieuse dans son projet de vie professionnelle, puisqu'il se donne des moyens 

concrets pour financer ses études, mais surtout pour acquérir de l'expérience de relation 

d'aide. D'après lui, cette expérience représente aussi une façon de se pratiquer pour 

devenir parent. 

On peut dire que la parentalité comme d'autres expériences d'engagement à long terme 

symbolisent des événements marquants dans les récits de vie des jeunes adultes 

prospectifs que nous avons rencontrés. Elle les amène à planifier l'avenir différemment 

et à se repositionner comme individu autonome. Au niveau moral, ces jeunes vivent une 

sortie complète de soi, c'est-à-dire qu'ils deviennent responsables du bien~être et de 

l'avenir d'un individu différent d'eux. C'est donc une expérience où ils vivent une 

redéfinition de leur identité, de leurs valeurs et de leur projet d'avenir. Concrètement, 

cela implique un changement majeur de modes de vie, notamment sur le plan de la 
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consommation: les dépenses sont moins spontanéesl il y a planification du budgetl 
investissement dans l'achat de maison ou projet d'achat. Après avoir fait le profil 

théorique du jeune adulte prospectif et avoir illustré cet idéal type par quelques casl 

voyons les différentes caractéristiques des personnes dont les récits de vie tendent vers 

cette figure. 

8.2.1.1 Caractéristiques du jeune adulte prospectif 

Afin de compléter le portrait du jeune adulte prospectif, nous présentons trois 

caractéristiques qui influencent leurs parcours biographiques. Rappelons que les 

caractéristiques sociodémographiques ne servent pas de critère de sélection pour classer 

chacune des entrevues. Ce sont les intrigues des récits de viel basée sur les critères 1) 

de discours basée sur le répondre de ou le répondre à et 2) sur l'appartenance à un 

discours de « self-identity », qui ont permis la construction des figures. le classement de 

chacun de récits de vie a été fait en fonction de ces quatre tendances. la description des 

caractéristiques sociodémographiques ajoutent plutôt d'autres éléments pour élargir la 

compréhension autour de ces figures. D'abord, la scolarité et la profession sont des 

enjeux particulièrement importants des entrées dans l'âge adulte; c'est la raison pour 

laquelle nous explicitons cette caractéristique même si elle a été abordée au cours de la 

description de cette figure. la spatialité, notre seconde caractéristique à l'étude, permet 

de présenter les déménagements entre la banlieue et la ville centre des jeunes 

rencontrés et les liens entre ces déplacements et différents moments de la socialisation. 

Finalement, la caractéristique du genre est étudiée puisqu'elle représente un facteur 

influençant les parcours du passage à l'âge adulte. 

8.2.1.1.1 Scolarité et profession 

Chez les interviewés dont le récit de vie tend vers la figure du jeune adulte prospectif, 

nous retrouvons peu de personnes ayant une formation universitaire. Cette 

caractéristique peut s'expliquerl entre autres, par le report des autres engagements 

qu1mplique l'allongement des études. Par exemplel le projet d'enfant est généralement 

repoussé chez les jeunes femmes qui poursuivent des études universitaires (Dandurand, 
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Bernier, lemieux et Dulac, 1994). les individus choisissant une filière technique, parce 

qu'ils commencent à travailler à temps plein plus jeunes, deviennent financièrement 

indépendants plus rapidement que les autres. II n'est donc pas étonnant que nous 

retrouvions, parmi la figure du jeune adulte prospectif, des jeunes adultes déjà engagés 

sérieusement dans différentes sphères de leur vie au moment de l'entrevue. En d'autres 

termes, la durée tu temps d'études des individus ayant choisi une filière technique ne 

conduit pas à un report des engagements résidentiels, familiaux et conjugaux. 

Même s'il y a des universitaires parmi les jeunes adultes prospectifs, certains facteurs 

expliquent le rattrapage temporel au niveau de leur calendrier de vie. Pour Alain par 

exemple, l'aide de sa conjointe de quelques années son aînée, accélère le processus 

d'engagement et de parentalité. D'une part, le désir d'enfant est fort chez sa conjointe, 

puisqu'elle aura bientôt 30 ans, et d'autre part, sa situation financière (elle est 

universitaire et a un emploi permanent depuis plusieurs années) facilite l'achat de la 

maison. Sans cette « longueur d'avance» qu'avait sa conjointe, Alain n'aurait pas pu 

s'engager aussi rapidement dans l'achat de la maison. Dans le cas de Dominique, 

l'annonce de la maternité fait bifurquer ses plans d'études. Sa précarité d'emploi l'avait 

encouragée à retourner à l'école pour se perfectionner et elle planifiait poursuivre des 

études à l'étranger, tel que l'exigeait son domaine d'étude. l'annonce de la maternité 

l'oblige à revoir ses plans et à privilégier sa vie conjugale et familiale plutôt que sa vie 

professionnelle. Son conjoint travaillant à temps plein, à la fois comme maître d'hôtel et 

comme technicien du son, elle peut bénéficier de son soutien financier durant quelques 

mois, puisque son statut de travailleur autonome ne lui donne pas droit à l'assurance-

emploi. 

Hormis Dominique, qui a un profil d'expérimentations avant de se fixer dans 

l'engagement parental, Cynthia et Anthony, qui ont vécu des périodes de 

délinquance/marginalité, les autres cas de jeunes adultes prospectifs ont plutôt des 

itinéraires scolaires et professionnels traditionnels d'entrée dans l'âge adulte. Sur le plan 

personnel, nous remarquons des mises en couple sous le toit parental ou des mises en 

ménage plusieurs années après la décohabitation. La majorité des jeunes adultes 

quittent la maison familiale au moment où ils ont acquis une indépendance financière 
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par un emploi stable même s'ils n'ont pas d'emploi permanent: ceux qui sont aux études 

travaillent presque à temps plein ou bénéficient du support financier d'un conjoint qui 

travaille à temps plein (nous retrouvons autant d'hommes que de femmes qui 

supportent leur conjoint dans cette situation). Tel que l'indique Galland (2001), le niveau 

de scolarité a beaucoup d1mpact sur la synchronicité des événements du passage à l'âge 

adulte. Les catégories sociales plus favorisées ont tendance à vivre une 

désynchronisation des événements classiques du passage à l'âge adulte, tandis que les 

catégories sociales moins favorisées auront tendance à suivre un modèle classique 

d'entrée dans l'âge adulte. 

Malgré certaines périodes d'expérimentations et de reculs dans les parcours 

biographiques, le jeune adulte prospectif représente la figure de notre idéal type se 

rapprochant le plus du modèle classique de l'entrée dans l'âge adulte. Il correspond 

plutôt à une synchronicité des événements se rapprochant de celle notée chez les 

cohortes des années 1980 telles qu'étudiées par Galland (1985, 1997) en France, par 

Eider (1990) au Canada et aux États-Unis, par Hogan (Hogan et Astone, 1986) aux 

États-Unis et par Pilcher (1995) en Grande-Bretagne. 

8.2.1.1.2 La spatialité 

Dans ce cas de figure, nous retrouvons beaucoup de déplacements de jeunes ayant vécu 

avec leurs parents en ville, mais ayant migré vers la banlieue. L'itinéraire d'engagement 

de ces jeunes n'est pas étranger à ce déplacement spatial. Puisque plusieurs vivent la 

parentalité ou projettent l'arrivée d'un enfant, la banlieue représente pour eux l'occasion 

de devenir propriétaire à moindres frais. Par conséquent, certains jeunes qui ont vécu 

leur enfance et leur adolescence à la ville vont migrer vers les banlieues. Dans cette 

catégorie, la majorité des jeunes vivant en banlieue au moment de l'entrevue ont vécu 

leur enfance et leur adolescence à la ville. Certains jeunes, même s'ils ont migré en 

banlieue, ne se sont pas éloignés vraiment de leur quartier d'origine. C'est le cas 

notamment de Jacinthe, Alain et Marie-Noël qui ont vécu dans un quartier au nord de 

l'île et qui, maintenant, habitent la banlieue nord. Cet emménagement est récent, 

puisqu'ils y habitent tous depuis moins de 4 ans. Pour ces gens, la distance qui les 
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sépare de leur quartier d'enfance n'est pas très grande, puisqu'ils se situent souvent à 
moins de quinze minutes en voiture de la maison de leurs parents ou de l'un des 

parents. Il est fréquent d'observer un rapprochement résidentiel entre parents et enfants 

adultes au moment de la parentalité, puisque les parents (surtout ceux de la nouvelle 

mère) deviennent le noyau du réseau de soutien (Bonvalet et Maison, 1999; Dandurand 

et Ouellette, 1992). Ce rapprochement aurait lieu surtout chez les jeunes femmes ayant 

moins de ressources financières, puisqu'elles dépendent de leur mère pour le 

gardiennage, l'aide domestique et l'éducation. Fox (2001) explique ainsi que la position 

sociale a un effet sur l'aide que les femmes recherchent chez leurs mères. Chez les 

femmes plus scolarisées et faisant partie d'un ménage plus favorisé, l'aide maternelle est 

moins sollicitée. Certains, plutôt que de se rapprocher du foyer familial, choisissent de 

s'éloigner d'un parent, de « tourner le dos à la famille », pour reprendre une expression 

d'Anne Gotman (1999), ce qui explique la trajectoire d'individus fuyant l'espace familial 

(relationnel et géographique) vide de ressources. C'est la cas, dans notre recherche, de 

Cynthia pour qui les relations avec sa mère sont conflictuelles. Pour éviter le conflit, elle 

décide de déménager sur la rive nord tandis que sa mère vit au centre-ville. 

Pour Chloé et Martin, le quartier du sud-ouest de la ville, où ils ont passé leur enfance, 

représente le secteur où ils veulent demeurer et éduquer leurs enfants. Ils se sentent 

engagés dans ce milieu qui rejoint un peu le mode de vie de la banlieuel puisqu'on y 

retrouve plusieurs habitations détachées et semi-détachées avec des cours arrière. Les 

logements sont beaucoup moins chers que dans les quartiers du centre et du nord de la 

ville. Pour ces derniers, l'attachement au quartier est très important. Ils ont un réseau 

personnel plutôt territorialisé. Comme les jeunes adultes prospectifs résidant en 

banlieue, leurs parents et la plupart de leurs amis habitent à moins de quinze minutes en 

voiture de leur résidence personnelle. 

Le mouvement vers la banlieue - ou la stabilisation dans un quartier résidentiel - des 

jeunes adultes prospectifs- appuient les théories qui lient la position au sein du cycle de 

vie et les calendriers résidentiels. En effet, il existe certains liens entre le type 

d'habitation (la localisation et le type d'habitat) et les événements du cycle de vie. Dans 

la jeunesse, les individus opteront pour un habitat moins vaste, mais localisé près des 
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activités socioculturelles. Au moment de la mise en ménage et en fonction de 

l'augmentation des revenus du ménage, les individus opteront pour un habitat plus 

vaste. Au moment de l'arrivée d'un enfant, les familles sacrifieront la localisation au 

profit d'un habitat plus vaste. (Stapleton, 1980). Dans le cas du jeune adulte prospectif, 

puisque son itinéraire se rapproche d'un parcours classique et qu11 forme en général une 

famille nucléaire, il n'est donc pas étonnant qu11 se déplace vers des localisations où le 

coût des maisons spacieuses est moindre. L'achat d'une maison arrive souvent au 

moment de l'arrivée d'un enfant ou lors d'un projet d'enfants. La stabilité résidentielle 

serait d'ailleurs un facteur important dans le projet d'enfants (Gauthier et Charbonneau, 

2002). Il est intéressant de remarquer à ce sujet que l'achat de maisons, chez les 25 à 
30 ans au Canada, n'a pas décru pendant les années 1990, selon les données de la 

SCHL, même si le salaire moyen de ceux-ci a diminué depuis les années 1980 (Rose, 

Chicoine et Mongeau, 1999). Ces auteures expliquent ce phénomène par la possibilité 

d'une aide informelle importante de la part des parents pour aider à l'achat d'une 

première maison qui entoure souvent l'arrivée du premier enfant. Soulignons toutefois 

que les jeunes adultes québéCOiS sont de plus en plus locataires; Molgat (1996) souligne 

une hausse du nombre de locataires de moins de 30 ans entre 1981 et 1996. Nous 

pouvons peut-être expliquer ces données différentes pour le Québec par la hausse du 

célibat chez les jeunes et le recours à la colocation qui permet à plus de jeunes d'avoir 

accès à un logement indépendant. En comparant les données du recensement de 1981 

et de 1996, il y aurait une hausse du célibat d'environ 10% chez les jeunes adultes de 

18 à 35 ans (Boyd et Norris, 1999). 

8.2.1.1.3 Le genre 

Nous remarquons une majorité de jeunes femmes parmi les cas tendant vers la figure du 

jeune adulte prospectif. Nous savons qu'elles partent plus jeunes du foyer familial; il 

n'est donc pas étonnant de constater qu'elles soient plus avancées, en général, dans leur 

itinéraire d'engagement (Beaupré et Le Bourdais, 2001; Boyd et Norris, 1999; Buck et 

Scott, 1993). Ce départ plus jeune du foyer serait aussi influencé par des 

caractéristiques socio-démographiques. Les jeunes femmes provenant de milieux plus 

scolarisés (comme les jeunes adultes prospectifs de notre population d'enquête) 
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partiraient de la maison plus jeunes que les hommes du même âge tandis que cette 

disparité s'estomperait chez les jeunes de catégories sociales plus favorisées et 

scolarisées (Battagliola, Jaspard et Brown, 1997). Mais le niveau de scolarité du jeune 

adulte serait le facteur influençant le plus le rythme du départ de la maison parentale 

(Mongeau, Neil et Le Bourdais, 2001). 

De plus, l'âge presse beaucoup les jeunes femmes à amorcer l'expérience de la 

parentalité plus tôt, tandis que les hommes sont moins influencés par le facteur du 

temps. Puisque les jeunes femmes se rapprochant de la figure du jeune adulte prospectif 

ont, pour la plupart, une formation technique, elles ont eu le temps de se stabiliser avant 

d'avoir leur premier enfant. Cette stabilité, couplée avec des conditions d'emplois qui 

favorisent la conciliation travail-famille, explique peut-être le fait qu'elles aient choisi 

d'avoir un enfant plus tôt que les autres femmes rencontrées en entrevue (Gauthier et 

Charbonneau, 2001). Ajoutons également que les jeunes adultes prospectifs sont 

généralement en couple depuis quelques années, un autre facteur qui influence la 

parentalité (Dandurand, Bernier, Lemieux et Dulac, 1994). L'importance de la stabilité ne 

serait cependant pas l'unique fait du mariage puisque pour une majorité de Québécois, 

l'union libre se substitue maintenant au mariage (Statistique Canada, 2000b). Toutefois, 

le risque de séparation est plus important chez les couples en union libre que chez les 

couples mariés (Le Bourdais, Mareil-Gratton, 1999). Les couples en cohabitation seraient 

effectivement plus ouverts à l'éventualité d'un divorce (Axin et Barber, 1997). La qualité 

de la relation de couple représente aussi un facteur important de l'entrée dans l'âge 

adulte, surtout chez les hommes (Starrels, 2000). Les hommes seront plus portés à 
quitter le foyer parental, par exemple, s'ils vivent une relation amoureuse sérieuse. 

8.2.2 Le jeune adulte détaché 
La deuxième figure type est caractérisée par un récit de vie dont l'intrigue réside 

principalement dans la prise d'indépendance matérielle et la responsabilité rétrospective. 

L'intrigue du récit de vie des jeunes adultes détachés révèle plutôt un désir de 

détachement - de distanciation - à l'égard des parents, des contraintes du milieu du 

travail ou des études qu'un désir d'engagement. Le jeune adulte détaché habite encore 
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chez ses parents ou en appartement, mais son discours révèle surtout son refus de la 

«réalité adulte» qui comporte des compromis, des engagements et une certaine 

stabilité dans le mode de vie. Il répond d'abord à ses besoins de liberté. Il préfère 

dépenser pour ses loisirs plutôt que pour ses besoins essentiels: se loger, se nourrir et 

se vêtir. Son discours sur l'adultéité réside dans sa capacité ou son incapacité à 
correspondre à des standards de consommation: avoir un appartement dans un quartier 

« in », avoir sa voiture, faire des sorties au resto avec les amis. Le discours sur 

l'importance des biens de consommation est récurrent même s'il varie selon les moyens 

de chacun. S11 gagne un bon salaire, le jeune adulte détaché se définit à travers la 

pratique de sports coûteux, s11 vit des moments de précarité, il préfère s'isoler de ses 

amis n'ayant plus d'argent pour les loisirs plutôt que de se départir de biens de luxe. Ses 

besoins matériels sont grands et importants. 

Même s'il s'engage pour des projets à court terme au travail, dans sa vie amoureuse ou 

amicale, le jeune adulte détaché respecte les engagements qu'il prend. Les gens de son 

entourage peuvent compter sur lui, il n'est pas complètement désengagé. Le jeune 
adulte détaché se situe dans une éthique de la responsabilité rétrospective, c'est-à-dire 

qu11 assume les conséquences de ses actes. Les liens de responsabilité qu'il établit sont 

plutôt contractuels. Il respecte les engagements ici et maintenantr mais il ne se 

projettera pas dans l'avenir et il est peu sensible aux besoins des autres. Il répond de 
lui. 

Sur le plan relationnel, il n'est pas engagé auprès des gens de son réseau et de son 

milieu de vie. Des périodes de célibat s'entrecoupent de relations amoureuses à court 

terme. II a quelques amis d'enfance qu11 fréquente régulièrement pour des activités de 

loisir, mais son réseau social ne s'est pas enrichi de nouveaux liens forts depuis la fin du 

cours secondaire. Il s'est plutôt fait des connaissances dans le milieu du travail qu'il 

côtoie à l'occasion hors du contexte de travail. Avec ses parents, le jeune adulte détaché 
a une relation confuse entre le désir de mise à distance et la relation d'amitié. Provenant 

souvent d'une famille dont les parents sont divorcés, il développe une relation d'entraide 

et d'amitié avec le parent avec qui il cohabite, mais le moment de la mise à distance 

devient souvent problématique. L'ambiguïté au sein de la relation du parent-ami 



176 

contrecarre peut-être la séparation symbolique entre le parent et l'enfant. En refusant de 

jouer son rôle de parent, l'adulte de référence empêcherait l'effet cathartique du 

processus de mise à distance permettant au jeune adulte de s'engager envers d'autres 

autrui que ceux de son réseau primaire. La relation entre le parent et le jeune adulte 

détachéest souvent entrecoupée de périodes de conflits et de proximité. 

Les intrigues des récits de vie des interviewés tendant vers la figure du jeune adulte 

détaché ont en commun Ilmportance de la thématique de l'indépendance. Elles se 

situent donc dans la prédominance d'activités et de représentations associées à la 

modalité du répondre de. L'importance des obligations et des prises d'indépendance 

matérielle ou morale des jeunes adultes détachés envers leurs parents domine leur 

discours. Mais ce qui ressort avec le plus dlmportance demeure l'absence de discours 

sur leurs engagements. Souvent, ils parlent de difficultés de reconnaissance de leur 

statut d'adulte par les gens qui les entourent. Or, leur pensée dans llci et le maintenant, 

le manque d'engagement dans différentes sphères de la vie semblent refléter un refus 

de la vie adulte. Le discours des interviewés indique une narration de l'identité sans 

toutefois présenter un degré de réflexivité élevé. 

À partir de ces entrevues dont l'énigme se noue autour de l'importance de 

Ilndépendance, nous avons classé les gens qui n'ont pas du tout de discours sur 

l'engagement. Tous ces cas sont assez particuliers et les récits de vie sont très différents 

les uns des autres, même si les caractéristiques soulignées auparavant sont communes. 

Nous présenterons le cas de Julie, puisqu'il représente le seul cas de parenta lité qui ne 

tendrait pas vers la figure du jeune adulte prospectif. 

Le récit de Julie 

Julie, 26 ans, est· maman depuis maintenant un an. Cette naissance est un moment 
important dans sa vie adulte, parce qu'elle l'oblige à prendre des décisions pour le bien-
être de sa fille. Depuis qu'elle a quitté l'école à la fin du secondaire 5, elle s'est toujours 
débrouillée pour travailler dans sa région: une banlieue de la Rive-Sud. Elle a beaucoup 
de talent pour les emplois de services à la clientèle et elle connaît les commerçants du 
coin, puisqu'elle vient d'une famille de commerçants. Pour elle, ce n'est donc pas difficile 
de trouver du boulot sans avoir beaucoup d'études. C'est plutôt sa vie personnelle et 
amoureuse qui lui fait vivre plusieurs difficultés. Le divorce de ses parents, alors qu'elle a 
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22 ans, semble un événement marquant dans son parcours même si elle en banalise 
11mportance. À l'adolescence, Julie vit des relations amoureuses assez stables avec des 
garçons de son âge. Elle reste cinq ans avec son premier chum du secondaire et trois 
ans avec Luc, qu'elle rencontre à l'âge de 19 ans et qui emménage chez ses parents. Le 
couple habite dans le sous-sol et a une vie indépendante des parents. 
L'année suivante, les parents de Julie se séparent et elle décide de quitter la maison tout 
en laissant Luc. La rupture de ses parents devient, pour elle aussi, un moment de 
rupture avec sa famille et son mode de vie résidentiel. Sa mère quitte la banlieue et part 
vivre à Montréal, tandis que son père demeure dans la maison familiale. À ce moment, 
elle part en colocation chez un ami et rencontre Pierre. Quelques mois après, elle le 
laisse pour Steeve. Après six mois de cohabitation et quelques semaines de 
fréquentations avec Steeve, elle décide d'emménager avec lui. Le couple se sépare après 
7 mois; Julie part seule en appartement, mais elle revoit occasionnellement Steeve. Au 
cours de cette année, elle apprend qu'elle est enceinte de Steeve. Les deux jeunes 
tentent de reformer un couple, ils déménagent ensemble, mais après quelques 
semaines, ils se séparent à nouveau. Enceinte, Julie déménage alors chez un couple 
d'amis de Steeve: Annie et Patrick. Après quelques semaines, elle sort avec Patrick et 
Annie quitte le domicile. Après quelques mois, Annie et Patrick se réconcilient et c'est 
Julie qui doit quitter le domicile. Elle rencontre alors son conjoint actuel: René. René a 
un emploi de commis et est père d'un enfant de trois ans qu'il voit à chaque week-end. 
À ce moment, Julie vit quelques semaines chez son père; René l'assiste au moment de 
J'accouchement et le mois suivant, le couple emménage ensemble. Julie prend quelques 
mois de congé de maternité et tente de se réorienter. Puisqu'elle est prestataire d'aide 
sociale, elle a accès à des cours de formation et décide de prendre un cours 
professionnel en technique de santé comme sa mère le lui recommande. 

Le cas de Julie représente un cliché intéressant de jeune adulte détaché obligé de 

prendre des responsabilités. Or, comme nous l'avons indiqué au cours du premier article, 

le concept de responsabilité se distingue de celui d'obligation. La responsabilité découle 

d'un choix conscient et engage l'individu à certaines obligations. Le récit de Julie illustre 

une absence de choix dans sa vie professionnelle comme dans sa vie personnelle (avant 

la venue de l'enfant). Elle vit la maternité comme une obligation, c'est la raison pour 

laquelle elle s'éloigne d'une conscience réflexive, c'est-à-dire de l'expérience éthique de 

la responsabilité. Voici un extrait du récit de Julie qui explique ce détachement à l'égard 

de sa responsabilité de parent qu'elle vit au jour le jour. 

Q: Qu'est-ce que ça représentait pour toi un bébé? Est-ce que ça 
représentait beaucoup de responsabilités, beaucoup de... R: Non, parce 
que moi je ne le vois pas ça. Tu sais, on dirait que je suis une fille qui 
vit...Je me dis que je ne vis pas au jour le jour, mais je me rends compte 
dans ma vie de tous les jours que je vis au jour le jour. Que ça soit 
responsabilité ou tout ce qui s'en suit, je le vis au jour au jour. ( ...) Avec 
ma petite, c'est au jour le jour. Tu ne peux pas faire autrement, parce que 
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demain tu ne le sais pas si elle va manger à la même heure, si elle va 
dormir à la même heure, ça fait que c'est du au jour le jour, tu n'as pas le 
choix. Puis moi, je n'étais pas preparée à ça. Ça ne me stressait pas. Puis 
on dirait que je me disais : « Non, je ne pourrais pas être mère. » Puis 
encore aujourd'hui je ne réalise pas que je suis mère, puis je ne bats pas 
mon enfant, je perds patience des fois, mais jamais pour la bûcher ou lui 
crier après ou quoi que ce soit. 

Plusieurs fois au cours de son récit, Julie exprime comment l'arrivée de l'enfant ne 

change pas sa vie. En fait, son discours se contredit à plusieurs reprises, puisqu'elle est 

divisée entre son désir de «jeunesse» et ses obligations d'adulte. Plusieurs fois, au 

cours de l'entrevue, elle dit demeurer une «jeune », avoir toujours le goût de sortir et 

regretter sa vie « frivole» : 

Comme aujourd'hui, je ne me sens pas plus adulte. Je sais que j'ai des 
responsabilités, je les prends mais je ne me sens pas plus adulte. Parce 
que des fois je me dis que j'aimerais ça pas en avoir. J'aimerais ça vivre 
une vie de couple avec René, flyer, sortir. .. 

D'autres fois, elle raconte comment l'arrivée de l'enfant l'oblige à changer ses plans, à 
retourner à l'école pour assurer une certaine sécurité à son enfant. 

Le discours de Julie demeure empreint de l'importance de sa prise d'indépendance ; 

l'arrivée de l'enfant fait changer ses plans, mais il ne s'agit pas d'une prise de 

responsabilité au sens éthique du terme. Julie assume plutôt les conséquences de ses 

actes et elle respecte ses obligations envers son enfant. Ce cas illustre de façon 

intéressante la différence entre la responsabilité rétrospective et la responsabilité 

« éthique» prospective. 

Le cas de Julie, tels ceux de la plupart des récits qui tendent vers la figure du jeune 
adulte détaché, révèle une certaine marginalité. Cette figure demeure toutefois 

minoritaire. Les quelques récits qui s'y rapportent offrent des caractéristiques bien 

particulières, comme celui de Geoffroy. Célibataire âgé de 27 ans, il habite encore chez 

sa mère en banlieue de Montréal. Dans le discours de ce jeune homme, nous relevons 

l'importance qu'il accorde à son sentiment de marginalité: il se sent hors normes. Il 

n'accepte pas non plus les normes de consommation que lui propose la société. Engagé 

dans la pratique de son art, il fait beaucoup de compromis pour se payer un atelier de 
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travail où, durant l'automne et l'hiver, il travaille à temps plein. Pour se payer l'atelier, il 
fait un compromis en demeurant chez sa mère. La majeure partie de son temps, il vit à 
la ville et il retourne dormir en banlieue. Cette situation le gêne un peu, puisqu'il dit que 

pour lui, c'est très difficile de rencontrer une fille qui acceptera, par exemple, d'être avec 

quelqu'un qui vit encore chez sa mère et qui ne gagne pas un gros salaire. 

Même si l'histoire de Geoffroy peut paraître comme celle d'un adulte faisant des 

compromis pour atteindre ses objectifs professionnels, l'intrigue de son discours porte 

d'abord sur le rapport à soi et néglige le rapport aux autres. En fait, tout au long de 

l'entrevue, on ressent un malaise dans le rapport aux autres qu'entretient Geoffroy. Il y 

a d'abord un malaise lié à son mode de vie marginal, mais aussi un malaise dans ses 

rapports aux femmes et aux autres de son âge. Il a vécu une seule relation amoureuse 

et il ne recherche pas les relations amoureuses à long terme. Pour lui, la paternité est 

indépendante de la vie de couple, mais elle demeure l'expérience qui, selon lui, est la 

plus fondamentale de la vie adulte, et exprime aussi un certain désir de paternité. On 

peut dire que c'est quelqu'un de désengagé dans ses rapports aux autres: il entretient 

des liens avec quelques amis et sa mère sinon, il n'est impliqué dans aucune relation 

profeSSionnelle ou bénévole où il pourrait entretenir des projets à long terme. Son 

engagement se résume surtout à la pratique de son art et, par ce fait, ses choix lui 

permettent surtout d'assurer son indépendance financière et peut-être, un jour, son 

indépendance résidentielle. 

Louis-André habite également chez sa mère; il travaille à temps plein dans son domaine 

d'étude et prévoit partir de la maison à la fin de l'année. Il n'a pas choisi de demeurer à 
la maison parce qu'il dépendait financièrement de sa mère. Au contraire, il aurait bien pu 

partir il y a quelques années. C'est plutôt la maladie de sa mère qui l'amène à rester à la 

maison pour s'en occuper et pour que sa solitude soit moins lourde. Dans le cas de 

Louis-André, comme dans le cas des jeunes adultes qui vivent avec leurs parents 

divorcés, on peut parfois se demander qui est dépendant de qui. Louis-André est donc 

engagé dans son travail et dans sa vie résidentielle, puisqu'il vit une forme de colocation 

avec sa mère, mais il n'a pas un discours d'engagement important dans ses projets. 

Hormis son engagement au travail et la relation avec sa mère, il est peu engagé dans sa 
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vie d'adulte. JI a eu une relation amoureuse importante dans la vingtaine et depuis, il vit 

plutôt une sociabilité avec ses amis du secondaire. L1nventaire de son réseau social 

montre peu de nouvelles rencontres depuis la fin du cours collégial. Ses projets sont 

surtout liés à son départ de la maison. Tout se passe comme si, dans le récit de Louis-

André, aucun événement n'avait conduit à une prise d'engagement dans sa vie d'adulte, 

hormis la maladie de sa mère qui I/engage temporairement à en prendre soin. On peut 

aussi poser I~ypothèse que la prise en charge de sa mère lors de sa maladie aurait 

freiné la prise d/engagement qu11 aurait pu rencontrer dans d'autres sphères de sa vie. 

Dans pluSieurs cas correspondant à la figure du jeune adulte détach~ 11mportance de la 

reconnaissance de son identité occulte le rapport aux autres. On sent une telle 

dynamique dans les récits de Paul et de Michel, qui investissent beaucoup de temps et 

d/énergie dans leur travail afin de se distinguer par leur succès, mais aussi pour devenir 

indépendant de leur milieu d'origine. Pour Michel, cette indépendance semble plutôt 

symbolique. Son récit porte sur 11mportance de se dissocier de sa mère et de son milieu 

d'origine bourgeois auquel il ne veut pas s'associer. Son récit se construit alors sur 

11mportance de ces petites prises d1ndépendance qui I/ont enfin mené vers la 

décohabitation représentant pour lui un enjeu majeur de sa vie adulte. Ainsi, 

11mportance qu11 accorde à cette mise à distance semble prendre toute la place dans son 

récit. De la même façon, Paul accorde une importance primordiale au fait de se 

débrouiller seul, sans l'aide de ses parents. Depuis l'adolescence, il vit des relations 

difficiles avec sa mère et son beau-père. Au moment de faire l'entrevue avec le parent, il 

est impOSSible de rencontrer sa mère avec qui il est en conflit. Dès I/adolescence, son 

objectif a été de partir rapidement de la maison et de se trouver un travail. Paul gagne 

maintenant bien sa vie; il a réussi à devenir indépendant et conserve peu de contacts 

avec sa mère. L1ntrigue du récit de Paul porte sur I/importance de l'autosuffisance et de 

11ndépendance matérielle; or, il affiche une dépendance affective à l'égard des femmes 

qui ont partagé sa vie. Ce manque d/autonomie émotive semble d'ailleurs un écueil à 
rengagement, un rapport aux autres occulté dans ses relations. 
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8.2.2.1 Caractéristiques du jeune adulte détaché 

Il Y a une très faible proportion de récits associés à cette figure du jeune adulte détaché. 
Nous détaillerons tout de même les différentes caractéristiques sociodémographiques 

des individus associés à cet idéal type. Notons cependant 11mportance de la personnalité 

comme facteur influençant le manque d'engagement, mais aussi, le modèle de famille, à 
travers lequel le jeune adulte détaché a évolué. Tous proviennent de familles où le lien 

avec l'un des parents est absent, où l'un des parents est désengagé. Nous retrouvons 

par exemple, des cas où la mère s'est élOignée géographiquement (dans une autre ville 

ou un autre pays), où le père est absent depuis la naissance ou depuis son départ de la 

maison pour vivre avec une autre femme. Ces situations sont souvent la cause d'une 

souffrance à peine camouflée lors de 11nterview. En somme, la plupart restent 

bouleversés par des liens difficiles et des séparations non-expliquées. 

8.2.2.1.1 Scolarité et profession 

Parmi les individus associés à cet idéal type, la majorité a un diplôme professionnel 

d'études secondaires ou d'études collégiales. La plupart ont vécu une période de 

précarité en emploi - ou en vivent encore une au moment de l'entrevue. Cette précarité 

peut sembler un frein à leurs engagements, mais en fait, il semble que les individus de 

cette catégorie qui ne vivent plus de précarité ne s'engagent pas nécessairement 

davantage. 

8.2.2.1.2 Spatialité 

La majorité des individus se rapportant à cet idéal type habitent la banlieue. Tel que 

nous l'avons présenté, certains demeurent toujours au domicile parental. Pour ces 

derniers, le désir de quitter le domicile familial demeure tout de même présent. La 

cohabitation prolongée représente souvent un compromis financier ou une source de 

support pour un parent. Elle n'est donc pas nécessairement souhaitée par les jeunes 
adultes détachés; ce choix représente plutôt une stratégie lors de contraintes 

particulières. Les jeunes adultes détachés considèrent souvent leur cohabitation 

prolongée comme étant « anormale ». Cela confirme ainsi le fait qu'il existerait toujours 
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des normes sociales associées aux âges, tel que le notait Neugarten, et que la 

décohabitation représenterait un événement significatif de la volonté d1ndépendance des 

jeunes adultes (Molgat, 1998). Chez ceux qui sont indépendants résidentiellement, le 

départ de la maison s'est souvent produit lors de moments de crises : divorce des 

parents, conflits avec les parents ou avec un frère ou une sœur. Or, ces conditions de 

décohabitation représentent souvent un niveau de difficulté plus élevé pour les jeunes 

adultes qui veulent acquérir leur indépendance et leur autonomie, et entraînent 

quelquefois la solitude et la pauvreté (Gauthier, Molgat, St-Laurent, 1999). 

Qu11s habitent la banlieue ou la ville ne semble cependant pas une caractéristique très 

importante, c'est plutôt le fait que ces individus soient peu mobiles qui semble 

intéressant. En effet, un seul individu a quitté son milieu de vie associé à l'enfance et à 
l'adolescence après la décohabitation parentale. Son cas est d'ailleurs très particulier, 

puisque sa mère, maintenant emménagée en ville, lui trouve un logement en ville. Sans 

son intervention, peut-être que l'interviewé serait resté dans le même milieu de vie. Les 

cas de sédentarité géographique sont souvent liés aux catégories socioprofessionnelles 

moins élevées (Bonvalet et Maison, 1999). Cette explication vaut pour la plupart des cas 

présentés sauf pour les deux universitaires. 

La petite taille du réseau social et son manque de diversité représentent une autre 

caractéristique liée à leur sédentarité et leur type de personnalité. Puisque la plupart 

n'ont pas poursuivi leurs études, ils n'ont pas eu 1'« occasion» de quitter le milieu 

d'origine, tandis que leurs amis d'enfance ont tranquillement quitté le milieu pour 

poursuivre leurs études ou pour se reloger en fonction de leur emploi. Il pourrait 

s'ensuivre une déterritorialisation du réseau social, mais c'est plutôt une réduction du 

réseau qui s'opère puisque ces individus ne conservent pas de relations à distance. 

8.2.2.1.3 Genre 

La majorité des interviewés correspondant à la figure du jeune adulte détaché sont des 

hommes. On peut expliquer en partie cette réalité par le prolongement de la 

cohabitation parentale plus forte chez les hommes que chez les femmes (Rose, Mongeau 
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et Chicoine, 1999). Sinon, le reste des caractéristiques selon les genres exposées dans la 

figure du jeune adulte prospectifs'appliquent. 

8.2.3 Le jeune adulte en crise de réflexivité 

Les théories sur la socialisation - définies comme construction de la réalité sociale -

montrent que l'âge adulte est un processus continu à travers lequel les individus se 

définissent. POLIr Erikson, les débuts de l'âge adulte se définissent par un stade de 

découverte de l'intimité qui se développe, entre autres, dans la relation amoureuse. On 

peut supposer que ce stade se développe de plus en plus tôt dans la jeunesse, puisque 

les interviewés rencontrés ont, pour la plupart, vécu des relations amoureuses pendant 

la période adolescente. Dans nos entrevues, un thème émerge avec plus de force que 

celui de l'importance de l'intimité: celui de la « crise de réflexivité ». La présence du 

processus réflexif ressort dans chacun des récits, mais il prend une importance différente 

chez chacun. l\Ious pourrions décrire le processus réflexif comme une activité du « Je » 

narratif pour unifier le Moi réel et idéal. Chez plusieurs, ce processus réflexif devient si 

fort que le « Je », devant ndentité trouble, peine et souffre à se raconter. Ce processus 

devient omniprésent chez plusieurs interviewés. Chez certains, l'intrigue entière de leur 

récit de vie gravite autour de cette période de crise. Cette intrigue correspond le plus à 
la définition du self-identity. C'est le cas des récits qui rejoignent la troisième figure de 

notre idéal type : le jeune adulte en crise de réflexivité. 

Pour la plupart, cette crise identitaire représente une sorte de passage obligé de 

l'identité adulte, car c'est à travers elle qu'ils prennent conscience des contraintes de la 

réalité adulte. Au moment de l'entrevue, le discours du jeune adulte en crise de 

réflexivité est dirigé sur le rapport à soi, mais contrairement au jeune adulte détaché qui 

se définit surtout à travers l'indépendance matérielle, le jeune adulte en crise de 

réflexivité se définit comme un être psychosocial : il redéfinit son autonomie affective. 

Selon lui, l'âge adulte ne se définit pas tant par les événements traditionnels du cycle de 

vie que par un changement de conscience de soi et du rapport aux autres. Depuis 

longtemps, le jeune adulte en crise de réflexivité a quitté le foyer familial et il est 
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indépendant financièrement. Pour lui, ce passage du cycle de vie est donc «très 

intérieur», pour reprendre l'expression de certains interviewés. 

Un événement déclencheur engendre souvent cette nouvelle prise de conscience. La fin 

des études, suivie de l'entrée dans le marché du travail à temps plein, cause souvent des 

déceptions importantes qui engendrent un état réflexif et une réorientation. Le jeune 

adulte en crise de réflexivité a fait des études universitaires et il a de grandes attentes à 
l'égard du monde du travail. Durant toutes ses années d'études, ses parents tout comme 

ses professeurs l'encouragent à faire des choix scolaires et professionnels en fonction de 

ses passions et de ses intérêts. Au moment où le jeune adulte en crise de réflexivité 

termine ses études et intègre le milieu du travail, il goûte toutefois aux contraintes 

réelles de la vie professionnelle. Ces déceptions sont attribuées, entre autres, à un 

emploi inadéquat pour le style de vie qu11 désire; à un conflit entre ses valeurs 

personnelles et celles de son milieu de travail; à une pénurie d'emplois dans son champ 

de compétences ou à une dévaluation de sa formation scolaire. Le jeune adulte en crise 

de réflexivité vit généralement un conflit important entre le Moi idéalisé et le Moi réel en 

ce qui touche la sphère professionnelle. La formation pour laquelle il a peiné ne lui 

permet pas d'obtenir le statut socioprofessionnel espéré ni l'emploi à travers lequel il 
peut s'épanouir. Même s11 réussit à se trouver un boulot bien rémunéré en sortant de 

l'école, il se rend compte que les métiers auxquels il peut réellement espérer ne 

correspondent souvent pas à ses besoins financiers et personnels. 

En général, le jeune adulte en crise de réflexivité est prêt à se remettre en question et à 
faire les compromis financiers nécessaires pour retourner sur les bancs d'école afin de se 

diriger dans un champ professionnel correspondant à ses aspirations. Une période de 

difficultés psychologiques, de détresse et d1nsécurité accompagne souvent les moments 

de réflexivité aiguë. C'est au cours de cette période que le jeune adulte en crise de 

réflexivité entreprend une psychothérapie ou demande de l'aide à son entourage a'fin de 

passer à travers cette période trouble. Plusieurs peuvent ainsi compter sur l'aide de leur 

entourage pour passer à travers les moments de crise et pour reprendre le contrôle de 

leur vie. Pour quelques-uns cependant, cette période se prolonge et risque 

d'hypothéquer la suite de leur parcours de vie. 
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Ce moment de crise déstabilise les individus, puisque qu'il implique une prise de 

conscience majeure et, par la même occasion, un repositionnement à l'égard de leur 

futur. Le jeune adulte en crise de réflexivité abandonne une pensée qui s'ancre à court 

et à moyen terme et pense à planifier son avenir. C'est le moment où il décide 

d'intervenir dans son parcours de vie pour le faire bifurquer vers des objectifs précis. La 

prise de conscience amène ni plus ni moins un tournant éthique individuel où le jeune 

adulte en crise de réflexivité réaffirme certaines valeurs et en adopte d'autres. Cela 

implique un changement sur le plan relationnel et dans le rapport au temps. En fait, le 

jeune adulte en crise de réflexivité s'ouvre à une pensée tournée vers le futur, il planifie 

donc son retour aux études, ses finances et sa stratégie résidentielle en fonction de 

projets à plus long terme. Qull soit en couple ou célibatairel il délaisse un mode de vie 

qui se rapprochait peut-être de celui du jeune adulte détaché pour économiser et 

planifier une sécurité financière à moyen terme. 

Sur le plan relationnel, le jeune adulte en crise de réflexivité se rapproche de ses parents 

en période de difficultés. Il retourne au domicile familial de façon transitoire afin de se 

repositionner dans sa carrière, son choix d'étude et sa vie amoureuse. Généralement, il a 

une bonne entente avec ses deux parents, il a quitté le foyer familial depuis plusieurs 

années et il peut toujours compter sur ses parents qui lui sont d'une grande aide. Dans 

la sphère amoureuse, il prend position afin d'établir une relation à long terme ou de 

quitter une relation qull considère sans avenir. Avec les amis, il délaisse les activités de 

groupe pour privilégier certaines relations plus significatives pour lui. Voici l'histoire 

d'Étienne qui illustre bien la figure du jeune adulte en crise de réflexivité. 

Le récit d'Étienne 

Âgé de 30 ans au moment de l'entrevue, Étienne entame une maîtrise en géographie à 
la suite d'un retour aux études. Bachelier en musique, il a travaillé quatre années à 
temps plein dans l'univers des salles de spectacle. Étienne aimait beaucoup son emploil 

mais ce milieu de travail ne lui offrait pas les horaires stables ni les possibilités 
d'avancement qu'il recherchait. À l'âge de 27 ans, il décide donc de changer de milieu de 
travail et de retourner à l'université. Il s'inscrit au baccalauréat en géographie. Pour 
Étienne, l'année de ses vingt-sept ans représente un point tournant dans sa vie. C'est le 
moment, selon lui, où il devient le plus adulte: il développe une conscience différente 
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des autres et de son avenir, il planifie ses projets à plus long terme. Il change alors de 
milieu social, d'appartement et de colocataires et il rencontre Julie avec qui il entreprend 
sa première relation amoureuse sérieuse. Ce point tournant représente pour Étienne un 
moment de réflexion intense à propos des projets qu'il veut réaliser dans sa vie 
personnelle comme dans sa vie professionnelle. Même s11 avait déjà amorcé son passage 
à l'âge adulte par la décohabitation, un premier voyage seul et l'entrée sur le marché du 
travail, c'est au moment de sa réorientation qu'il fait vraiment des choix éclairés sur ce 
qu11 veut pour son avenir. 

Le cas d'Étienne montre que certains événements ou certaines périodes peuvent faire 

bifurquer les itinéraires de vie et provoquer des reculs dans les parcours biographiques. 

Pour plusieurs, les ruptures amoureuses sont des exemples percutants d'événements 

perturbateurs de l'identité et du parcours biographique. Dans le cas d'Étienne, il est 

difficile de faire ressortir un tel événement déclencheur du processus réflexif. Les limites 

de l'entrevue rétrospective se font peut-être sentir ici. Peut-être s'agit-il d'une rencontre 

ou d'un micro événement qui entraîne une remise en question du milieu de travail et du 

style de vie d'Étienne. Trois ans après cette période, tout ce qu/Étienne retient de ce 

moment semble être la remise en question de son mode de vie qui provoque un retour 

aux études et son premier engagement amoureux sérieux. 

Avant ce moment de réflexivité, Étienne était un employé engagé dans son milieu de 

travail. Puisqu/il avait toujours travaillé pendant ses études universitaires, le marché de 

I/emploi ne lui était pas étranger. Dès la fin de son premier cycle universitaire, il sIest 

rapidement trouvé du boulot. Il a travaillé à temps plein pendant près de trois ans. Sans 

être engagé de façon irréversible envers son employeurl ses amis ou sa «blonde », 

Étienne avait, à cette période de sa viel des activités qui semblent plutôt se rapprocher 

des pratiques de responsabilité relevant du répondre à. À partir du moment où il réalise 

que les horaires propres à son milieu de travail pourraient devenir un frein à la vie de 

famille à laquelle il aspire, il remet son choix de carrière en question. Cette prise de 

position le conduit à se désengager de certaines activités. Il délaisse peu à peu son 

travail et retourne sur les bancs d/école. Le seul fait de prendre du temps pour réfléchir 

à son avenir cristallise son processus d/engagement et crée un recul dans son itinéraire. 

Il retourne vers des activités et des représentations plutôt liées à la modalité du 

répondre de (période de questionnement et de réflexivité, retour aux études, retour à un 
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emploi peu engageant! remise en question de certains liens d'amitié! etc.). Cette période 

lui permet de redéfinir son identité, mais aussi d'établir les priorités de ses engagements 

futurs. Au moment de l'entrevue, Étienne poursuit son processus réflexif. Il termine 

bientôt son cours universitaire et fait des démarches dans son nouveau domaine 

d'emploi. 

Les intrigues des récits de vie des jeunes adultes en crise de réflexivité comme Étienne 

gravitent autour du thème de la prise de conscience. Celle-ci est déclenchée à partir 

d'événements qui entraînent la prise de décisions. Même si ces jeunes ont des 

engagements ou ont déjà pris des engagements! au moment de l'entrevue! la crise de 

réflexivité occupe toute la place dans leurs discours! mais aussi dans leurs pratiques. 

Pour la plupart, il y a une prise de conscience déclenchée par le milieu du travail. 

Puisque le discours dominant dans leur milieu familial et scolaire a été de faire des choix 

professionnels et scolaires en fonction de leurs intérêts et de leur passion! ils ont 

intériorisé un modèle du travail qui procure bonheur et épanouissement personnel. Le 

travail, pour eux, semble intimement relié à leur définition identitaire. Quelques années 

après leur entrée sur le marché de l'emploi, ils se rendent compte des contraintes réelles 

du monde du travail : certains emplois sont peu adéquats pour le style de vie qu'ils 

désirent; il y a un manque d'emploi dans leur domaine; ou les emplOiS sont peu payants 

pour leurs qualifications. Les jeunes adultes en crise de réflexivité semblent avoir un 

nouveau regard sur la réalité, introduit par le désenchantement lié au monde du travail. 

Plusieurs cas se rapprochant de la figure du jeune adulte en crise de réflexivité sont ceux 

d'universitaires ayant travaillé à temps plein pendant quelques années. Chacun d'entre 

eux a dû se repositionner à l'égard d'un idéal de travail et considère ce repositionnement 

comme une prise de conscience et une étape importante de maturation. En fait! c'est ce 

moment de conscientisation qui a été pour eux le point tournant de leur vie adulte. 

Pierre-Yves explique! par exemple! que l'important pour lui a toujours été de faire ses 

choix de vie en fonction de ses passions: les voyages et la composition musicale. Il 

travaille dans un magasin de musique à temps plein et il s'organise, avec beaucoup de 

débrouillardise! pour partir en voyage plusieurs mois par année et avoir du temps à 
consacrer à la musique. Or, un ami de voyage lui fait remarquer qu'il devra un jour se 
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trouver un travail plus payant et plus stable s'H veut avoir une famille. Pour ce faire, il 
devra faire un compromis et accepter de travailler dans quelque chose qui ne le 

passionne pas nécessairement. C'est à la suite de ce constat que Pierre-Yves décide de 

limiter la composition musicale à ses temps de loisirs. II s1nscrit alors en enseignement à 

l'université, décrivant son choix comme un compromis acceptable entre ses passions et 

son besoin de gagner sa vie 

Moi je ne pense pas que d'avoir une job steady c'est quelque chose de 
mauvais non plus. Ça te permet de te réaliser beaucoup aussi. Je pense 
que ce qui serait mauvais ça serait d'avoir une job que quelqu'un n'aime 
pas pour avoir une job. Je pense que ça, ça serait mauvais. Mais pas 
tellement une déception mais plus un compromis. Q : Tu disais que toi tu 
n'aimais vraiment pas ça l'école mais tu es quand même retourné? Bien 
c'est sûr oui. Bien des compromis, il faut que ton but soit assez grand pour 
te permettre de passer par-dessus tes compromis. Q : Mais est-ce que tu 
penses que la vie adulte, ça en est des compromis? Ça en est des 
compromis. Je pense que c'est plus de compromis gu'à l'adolescence. 
Q :Dans quel sens? Bien ce côte-là justement, le côte plus lucide de la 
chose. Le côté plus conscient des effets secondaires d'une action, le côté... 

D'autres jeunes adultes en crise de réflexivité se réorientent parce qu'ils ne veulent pas 

accepter les normes que leur impose la société. Par exemple, Emmanuel travaille deux 

ans dans le milieu du cinéma à la fin de son baccalauréat. Il ne s'épanouit pas à travers 

ce milieu et l'échec d'un projet de film déclenche un processus de subjectivation 

important. Il réalise qu'il ne pourra pas aller au bout de ses aspirations avec les études 

qu'il a faites. Il décide alors de refaire un programme de quatre ans en art dramatique. 

Ce retour aux études implique des compromis importants dans son style de vie. 

D'ailleurs, il parle beaucoup, dans son entrevue, de l'importance que prennent les 

normes de consommation dans son cercle d'amis et de son détachement à l'égard de 

celles-ci pour vivre ses expériences adultes. 

(...) à 25 ans, j'ai beaucoup d'amis qui s'installent si on peut dire, qui font 
des... Qui ont tout un rapport avec l'argent... qui ont beaucoup d'argent, 
qui ont des gros projets, qui voyagent plus longtemps, qui ont une grosse 
maison, l'auto, le bebé, tout le kit. Ça fait que je me sens un petit peu 
garçon. Mais je ne peux pas faire autrement. Q: Est-ce que tu te sens 
moins adulte qu'eux à cause du rapport à l'argent? R : Non pas du tout. 
(silence) On ne peut pas... Je trouve qu'on est tellement confortable à 
Montréal, c'est tellement un contexte de ouate veux veux pas, la classe 
moyenne montréalaise. Ça fait que les seules fois où je me suis dit: « Ok, 
j'apprends... Je passe des étapes. » C'est par rapport à l'amour ou la mort. 
C'est vraiment dans des contextes amoureux ou de deuil que je me suis 
senti évoluer, passer à autre chose. L'adulte ce n'est pas un passage ni un 
statut, c'est un état. 
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Ce moment de subjectivation l'amène à renforcer son Moi idéalisé. Il fait davantage de 

compromis pour atteindre ses objectifs personnels plutôt que de se réajuster à la réalité 

comme l'avait fait Pierre-Yves. Pour lui, la prise de conscience le pousse à se détacher 

des normes sociales partagées par les gens qui l'entourent. 

Pour d'autres, la crise de réflexivité s'entremêle à des difficultés professionnelles et 

amoureuses et à des fragilités psychologiques. Par exemple, Jean-Charles, depuis le 

divorce de ses parents à l'âge de 19 ans, vit une grande déception à l'égard des 

engagements amoureux. Son travail occupe une grande partie de sa vie : il travaille à la 

pige, ce qui implique beaucoup d'heures de travail. À la suite d'un important contrat, il 

vit un épuisement professionnel important. Même avec du soutien psychologique, 

développer son autonomie émotive représente une tâche difficile pour lui. Il raconte 

d/ailleurs qu11 ne se sent pas adulte, parce qu11 nia pas la force nécessaire pour faire 

face aux événements : 

Je ne me considère pas comme un adulte. Bien dans le fond un adulte 
c'est d/être responsable et indépendant. Q : Puis comment tu définirais ça 
dans la vie concrète? R: Bien ça veut dire vivre tout seul sans être au 
crochets de qui que ce soit, de

A 
ma mère. Etre capable d/avancer tout seul. 

(soupir) Q : Quoi d/autre? R : Etre capable d'avancer tout seul... Avoir une 
vision sur l'avenir je dirais. ( ...) Question aussi d'avoir une stabilité émotive 
et la force face aux évènements. Moi c'est peut-être plus ça qui me 
manque... 

Une telle difficulté est présente dans le récit de Chloé, 29 ans. Ses deux ruptures 

amoureuses ont été des points tournants dans sa vie où elle a eu besoin de beaucoup de 

soutien de la part de sa famille et de la part d/un psychologue. De plus, son travail à 
temps plein et ses études à temps partiel lui demandent beaucoup de temps. Au 

moment de l'entrevuel elle terminait un repos d'un an où elle avait décidé de retourner 

vivre avec ses parents à la suite d'un épuisement. Au moment de I/entrevue, elle 

entreprend une formation collégiale technique. Chloé avoue avoir des difficultés à 
affronter la réalité du milieu de travail et elle éprouve de la difficulté à trouver la force 

nécessaire pour faire face aux événements. 
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8.2.3.1 Caractéristiques du Jeune adulte en crise de réflexivité 

Chez les individus se rapprochant de la figure des jeunes adultes en crise de réflexivité, 

nous retrouvons un exemple d/« allongement de la jeunesse» pour reprendre les mots 

d/Olivier Galland. Nous observons, parmi les itinéraires des Jeunes adultes en crise de 

réflexivité, un allongement de la période d/étude, une désynchronie dans les étapes 

d/entrée dans l'âge adulte, mais aussi des retours fréquents à l'école que le contexte 

éducatif, au Québec, encourage. Ainsi, ces jeunes décohabitent au moment des études 

et vivent un période de cohabitation et de petits boulots avant d'entamer un travail à 
temps plein. Cette figure appuie le modèle « étudiant» d'entrée dans l'âge adliite. En 

effet, la sociologie de la famille tend de plus en plus à analyser les parcours de jeunes 

adultes sans égard à leur statut d'étudiant ou de travailleur (Cicchelli, 2002). Or, 

l'allongement de la période d'étude entraîne une période dlautonomie relative, puisque 

les jeunes adultes bénéficient encore de l'aide parentale sous diverses formes (Cicchelli, 

2000, 2001). Certains retournent pendant les vacances et les week-end au domicile 

familial et bénéficient de l'aide ménagère des parents. Ce phénomène s'observe aussi 

parmi les résidents de la ville dont les parents habitent la ville. 

8.2.3.1.1 Scolarité et profession 

Dans cette catégoriel le facteur de la scolarité et de la profession semble 

particulièrement influent. La majorité des jeunes dont le récit tend vers la figure du 

jeune adulte en crise de réflexivité sont universitaires. Nous pouvons, entre autres, 

expliquer cette réalité par le type de diplômes que possèdent ces individus. Nous avions 

effectivement fait le choix méthodologique de rencontrer des diplômés universitaires de 

premier cycle qui n'avaient pas de formation professionnelle. Ainsi, ils sont tous 

détenteurs de baccalauréat en sciences sociales, en communication ou en arts et lettres. 

Tel que nous Ilavons expliqué dans la définition de notre catégorie, ces jeunes avaient 

intériorisé le travail comme une source d'épanouissement et de définition identitaire. Or, 

le marché du travail reconnaît peu leur formation générale. Leur diplôme est dévalué sur 

le marché de l'emploi comparativement aux techniciens. Ils vivent alors un 

désenchantement important. 
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Une autre caractéristique intéressante ressortant des cas se rapprochant de la figure du 

jeune adulte en crise de réflexivité réside dans leur mobilité sociale descendante en 

comparaison à leurs parents62• Si nous considérons le niveau de scolarité du père comme 

facteur comparatif du statut social entre les générations, nous remarquons que, dans la 

majorité des cas, les jeunes adultes ont moins de scolarité que leur père. Nous pouvons 

par le fait même, en déduire que leurs revenus seront moins élevés que ceux de leurs 

parents. Nous retrouvons Jean-Charles63
, Emmanuel64

, Étienne65 qui ont tous terminé un 

premier cycle universitaire, mais qui vivent une mobilité sociale descendante au niveau 

de leur formation et de leur statut socioéconomique. Pour Emmanuel et Étienne, il y a 

une moins grande scolarisation que les parents et, même si ces deux jeunes hommes 

font présentement un retour aux études, on peut penser que leur statut d'emploi et leur 

scolarisation s'amélioreront sans nécessairement rejoindre le statut de leurs parents. 

Dans le cas d'Édith66, il a y une mobilité descendante importante, puisqu'elle a un 

premier cycle général qui lui ouvre peu de portes sur le marché de l'emploi. Ses projets 

de voyages et des difficultés personnelles l'éloignent également d'un itinéraire 

professionnel traditionnel. 

Pour ces universitaires, nous pouvons supposer d'autres mouvements dans leur mobilité 

sociale. Peut-être qu'un retour aux études, un changement d'emploi ou une fluctuation 

du contexte de l'emploi réorienteront leur cheminement. Pour l'instant, la formation 

universitaire choisie ne leur permet pas d'obtenir un statut professionnel, une 

scolarisation et un salaire aussi élevés que ceux de leurs parents et que les jeunes ayant 

opté pour une formation technique. Pour ces jeunes, le contexte socioéconomique 

semble jouer un grand rôle sur leur mobilité. En effet, ils ont suivi à peu de choses près 

un parcours universitaire comme leurs parents (sans nécessairement étudier dans le 

62 Dans les autres figures, nous retrouvions autant d'individus en ascension comme en descente sociale, c'est la raison  
pour laquelle nous n'avons pas analysé cette caractéristique auparavant.  
63 Son père et sa mère ont un diplôme de grade M.A.  
64 Le père d'Emmanuel est détenteur d'un grade M.A. tandis que sa mère a obtenu son B.A. à la suite d'un retour aux  
études. Tous les deux ont travaillé à temps plein.  
65 Le père d'Étienne est détenteur d'un Ph.D. et sa mère a une formation technique acquise lors d'un retour aux études à  
la suite de la naissance d'Étienne. Elle travaille à temps plein comme professionnelle depuis plusieurs années à la suite  
d'un retrait du marché du travail durant la petite enfance d'Étienne.  
66 Le père d'Édith détient un grade M.A., sa mère détient un cours professionnel en secrétariat, mais il faut noter id la  
formation du conjoint de la mère (M.D.) avec qui Édith a vécu depuis la petite enfance.  
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même domaine), mais le marché de l'emploi a fait en sorte que leur formation a été peu 

reconnue. 

À la lumière des entrevues, cette mobilité sociale descendante ne semble pas étrangère 

à leur période de réflexivité. En effet, ces jeunes proviennent d'un milieu familial de 

« classe» moyenne supérieure. Leurs parents sont pour la plupart universitaires et 

pratiquent leur profession à temps plein. Parmi ceux-ci, notons une forte présence des 

mères sur le marché de l'emploi comparativement aux cas rejoignant les autres figures. 

Ces jeunes adultes en crise de réflexivité ont grandi dans des milieux « ouatés» pour 

reprendre leur expression et ils sont conscients de leur mobilité sociale descendante. Ils 

disent eux-mêmes qu'ils ne pourront pas offrir à leurs enfants le même style de vie que 

leurs parents leur ont offert (par exemple : une maison unifamiliale dans un quartier 

boisé et sécuritaire, situé proche du centre ville, des meilleures écoles, des loisirs, etc.). 

Or, le phénomène de déqualification ne se restreint pas au manque de reconnaissance 

au sein du milieu professionnel, il a des effets négatifs sur l'image que projette le jeune 

devant sa famille et ses proches (Beaud, 2001). 

8.2.3.1.2 La spatialité 

La majorité des cas se rapprochant du type idéal du jeune adulte réflexif rencontrés 

habitent en appartement à Montréal. D'une part, ces personnes vivent encore en 

colocation et n'ont pas de projet d'achat de maison. La vie en appartement devient alors 

plus accessible pour eux dans le centre-ville. Les quelques cas de résidents en banlieue 

habitaient chez leurs parents de façon temporaire au moment de l'entrevue. Il est 

d'ailleurs fréquent que les jeunes retournent au foyer familial lors d'une telle période de 

réflexivité. En effet, ce moment «jeune adulte en crise de réflexivité» vécu par la 

plupart des jeunes adultes prospedifs et de quelques jeunes adultes stabilisés conduit à 
une remise en question des engagements professionnels, éducatifs et conjugaux, et 

l'aide des parents est souvent requise pour permettre certaines transitions. Par exemple, 

certains sont retournés vivre de façon transitoire à la maison familiale à la suite d'une 

séparation, de la perte d'un emploi ou d'un retour aux études exigeant des stages 

professionnels non-rémunérés. 
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La situation géographique de ces jeunes urbains s'explique peut-être par lîmportance 

qu'a pris la formation dans leur parcours professionnel. Pour ces individus, le retour aux 

études ou la formation continue demeure un phénomène important. C'est tout comme si 

ils conservaient leur style de vie « étudiant» même si, pour la plupart, ils travaillent à 
temps plein. La majorité de ces individus vivaient en banlieue avant la décohabitation 

parentale, et les études ont été une des raisons pour lesquelles ils sont partis de la 

maison. Leur installation en ville a donc été celle de la vie étudiante et ils ne semblent 

pas l'avoir complètement quitté. Aucun d'entre eux n'était par exemple installé en 

ménage avec son conjoint. Plusieurs vivent encore en colocation. 

La particularité de leur parcours résidentiel, puisque plusieurs d'entre eux sont étudiants, 

réside dans l'accès à une résidence autonome de leurs parents sans nécessairement 

avoir une indépendance financière complète. Olivier Galland, tout comme plusieurs 

chercheurs en France (Battagliola, Jaspard et al., 1997), notent que les étudiants sont la 

seule catégorie de jeunes adultes pouvant vivre l'indépendance résidentielle sans avoir le 

pré-requis de l'indépendance financière. Au Québec, la situation est différente, puisque 

les jeunes commencent à travailler dès l'adolescence. Même s'ils étudient à temps plein, 

ils travaillent presque tous à temps partiel certains même à temps plein - pour ceux 

qui doivent payer leur appartement. La facilité d'accès au crédit à ce moment de la vie 

semble leur donner un grand pouvoir d'achat et une indépendance financière certaine 

(deUXième article, chapitre 6). Le parcours d'étudiant, au Québec, aurait aussi l'effet de 

prolonger la période de « petits boulots» et de remises en question liées au parcours 

professionnel. 

Les réseaux sociaux des jeunes adultes en crise de réflexivité que nous avons analysés 

correspondent généralement aux caractéristiques des réseaux sociaux en fonction des 

statuts socioéconomiques (Acock, 1990; Bidart et Lavenu, 1999; Fortin, 1888, 1993, 

Schifloe, 1990; Wellman, Carrington, Hall, 1988). Puisqu'ils sont plus scolarisés et 

viennent d'une catégorie sociale favorisée, les jeunes adultes en crise de réflexivité 
auront plutôt tendance à avoir un réseau de grande taille, diversifié et dé-territorialisé. 

Lînventaire de leur réseau social laisse voir plusieurs nouvelles rencontres au moment 



194 

des études universitaires. Ils ont, en général, un réseau de soutien important constitué 

d'amis autant que de membres de la famille. En considérant la fréquence des rencontres 

téléphoniques ou en « face à face» et la qualité de la relation, le lien avec au moins un 

des parents est souvent très fort. Or, il semble que ce type de relation avec le parent est 

plus fréquente chez les individus provenant d'un milieu socioprofessionnel supérieur. À 
partir des résultats d'enquête sur la famille et les proches, C. Bonvalet et D. Maison 

(1999) indiquent que les individus plus scolarisés disent plus souvent se sentir 

« proche» d'un des parents, peu importe la distance géographique, que les individus 

moins scolarisés. Ces informations sur le réseau social des Jeunes adultes en crise de 

réflexivité laissent voir une socialisation ouverte - plutôt sociétaire que communautaire -

où les liens d'affinité demeurent importants. 

8.2.3.1.3 Genre 

Parmi les cas se rapprochant de la figure du jeune adulte en crise de réflexivité, nous 

retrouvons autant de filles que de garçons. Cette répartition appuie l'information 

contenue dans les données statistiques démontrant que les individus de catégories 

sociales plus favorisées vivent moins de disparité entre les genres dans leurs parcours 

biographiques (Battagliola, Jaspard et al., 1997; Galland, 2001). Les femmes vivent 

cependant ce moment du jeune adulte en crise de réflexivité différemment des hommes. 

En général, elles expérimentent un· désenchantement important à l'égard du milieu du 

travail, mais elles ne le perçoivent pas comme un échec. Elles le vivent plutôt comme un 

moment où elles se positionnent à l'égard du travail et d'une éventuelle expérience de 

maternité. Elles ont toutes eu une mère ayant travaillé à temps plein contrairement aux 

jeunes femmes des autres figures. La valeur du travail est donc fortement ancrée en 

elles. La désillusion à l'égard du milieu du travail mène à un questionnement important 

sur le style de vie désiré et le conjoint idéal pour mener leur projet à terme. Nous 

observons qu'un moment de « crise» de réflexivité survient souvent dans le parcours 

des femmes et le réseau d'entraide joue un rôle important à cette période. 

La situation est différente chez les hommes. Ils paraissent peu outillés pour faire face 

aux incertitudes et aux difficultés du milieu du travail. Sur le plan des relations 
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personnelles, plusieurs vivent des difficultés amoureuses et se sentent désemparés 

devant les conflits, d'autres ont de la difficulté à entrer en relation amoureuse. De plus, 

ils ont peu de gens sur qui ils peuvent compter pour les «outiller ». Au cours des 

entretiens, plusieurs expriment leur difficulté à faire face aux événements. Tel que 

l'explique Dubar (2000), la crise d'identité peut provoquer chez les individus une 

redéfinition positive de l'identité, une source de renouveau. Pour d'autres, elle conduit à 
un repli sur soi. Pour certains jeunes hommes rencontrés, ce repli engendre un recul 

important dans l'autonomie émotive et peut-être un retour au mode de vie du jeune 
adulte détaché. 

8.2.4 Le jeune adulte stabilisé 

La quatrième figure - le jeune adulte stabilisé - représente l'individu ayant intériorisé 

les attentes sociales à l'égard des adultes et tentant d'y répondre dans les différentes 

sphères de sa vie. Tourné vers les autres et engagé envers son réseau personnel et son 

milieu de vie, l'intrigue du récit de vie du jeune adulte stab!'lisé ne réside pas dans un 

discours réflexif sur ses engagements. Au contraire, les engagements représentent pour 

lui une réalité «normale» de l'âge adulte, il ne les questionne pas au cours de 

l'entretien. Il est engagé au travail ou en couple depuiS quelques temps, il apprécie 

d'ailleurs cette stabilité. Ses représentations et ses pratiques s'inscrivent dans la modalité 

du répondre à, telle que nous l'avons définie auparavant. 

Même si cet adulte vit certaines périodes réflexives, puisqu'il demeure tout de même 

conscient que certains engagements changeront sa vie, il ne remet pas l'ensemble de sa 

vie en question comme peut le faire le jeune adulte en crise de réflexivité. Au contraire, 

il est beaucoup moins idéaliste; il ne perçoit pas le travail comme une sphère 

d'épanouissement personnel. Le travail représente cependant la sphère où il reçoit le 

plus de reconnaissance de son statut d'adulte. Ses compétences professionnelles 

participent à la définition de l'adultéité, selon lui. Il désire réussir ce qu'il entreprend, 

mais il ne recherche pas un emploi ayant une portée sociale large ou un emploi qui 

donnerait sens à sa vie. D'ailleurs, sa difficulté semble plutôt celle de diminuer les 
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attentes de son employeur pour se garantir une qualité de vie plutôt que de réajuster 

ses propres attentes à l'égard du travail. 

Plutôt pragmatique, cet individu a intériorisé des rôles d'engagement. Pour lui, 

emménager avec sa conjointe et avoir des enfants vont de soi. Le jeune adulte stabilisé 

n'a cependant pas franchi le cap des engagements irréversibles. Il est engagé, il vit une 

stabilité, mais tout peut devenir réversible; c'est la raison pour laquelle il ne rejoint pas 

encore la figure du jeune adulte prospectif. D'ailleurs, le jeune adulte stabilisé explique 

que la parentalité définit le plus l'âge adulte et pour cette raison, il ne se considère pas 

tout à fait adulte. Il est fort probable que l'expérience de parentalité amènera un regard 

différent sur son engagement et sa responsabilité prospective, c'est-à-dire une plus 

grande prise de conscience propre à l'expérience éthique de responsabilité. C'est ce qu'a 

provoqué l'expérience de parentalité chez plusieurs individus de la figure jeune adulte 

prospectif. Pour l'instant, il semble plutôt répondre aux attentes sociales à l'égard de ses 

rôles de travailleur, de conjoint, de fils/fille, etc. sans développer un regard très réflexif 

sur ces derniers. 

Le type de socialisation du jeune adulte stabilisé se rapproche ainsi du modèle 

fonctionnaliste de Parsons (Parsons et Bates, 1955). Nuançons tout de même cette 

comparaison. En effet, le fait d'intérioriser des normes ou des attentes n'empêche pas 

ces jeunes de vivre des moments de réflexivité. Au contraire, ils peuvent vivre des 

moments de crises identitaires, certains jeunes adultes stabilisés en ont d'ailleurs déjà 

vécues auparavant. Au moment de l'entrevue, l'intrigue de leur récit correspond 

toutefois à un discours de stabilité dans la définition de l'identité et de l'engagement qui 

s'élOigne du «self-identity» de Giddens, perçu comme une redéfinition constante de 

l'individu. 

Dans la sphère relationnelle, le jeune adulte stabilisé exprime un désir de transmission 

intergénérationnelle important. Il a des contacts fréquents avec ses parents et sa famille 

élargie lors de rituels familiaux et de rencontres spontanées. Les échanges entre parents 

et enfants sont orientés vers la convivialité, la solidarité et l'entraide plutôt que vers les 

confidences et la relation d'aide comme chez les jeunes adultes en crise de réflexivité. 
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Comme il a été présenté dans la figure du jeune adulte prospectif, les échanges entre les 

générations adultes tendent vers la réciprocité comme il est fréquent de l'observer au 

sein de famille où le don circule bien (Godbout et Charbonneau, 1996). Dans son réseau 

social, les parents, la belle-famille, les frères et sœurs sont très présents, mais le jeune 

adulte stabilisé côtoie aussi des amis et des collègues de travail. La présence importante 

des membres de la famille au sein du réseau personnel des jeunes adultes stabilisés 

montre une tendance de la socialisation vers un modèle plutôt communautaire que 

sociétaire. Cette réalité appuie, entre autres, le modèle de Parsons pour qui 

11ntériorisation des rôles n'est possible qu/au sein d/une socialisation basée sur 11dée 

d'une communauté d/appartenance cohésive. Or, le type de réseau social du jeune 

adulte stabilisé rappelle cette image théorique. Pour illustrer cette figure, nous avons 

choisi I/histoire de Luc : 

Luc, 27 ans, vient tout juste d/emménager avec sa conjointe au moment de I/entrevue. Il 
la connaît depuis un an et demi; cette décision symbolise un événement important pour 
lui. C'est la première fois qull emménage avec une de ses blondes. Depuis qull a quitté 
le domicile familial à I/âge de 24 ans, il avait habité en colocation avec deux de ses 
cousins. Luc a terminé un diplôme d/études collégiales et il travaillait déjà depuis deux 
ans avant de partir en appartement. Puisque sa sœur aînée était partie de la maison 
depuis plusieurs années, il bénéficiait d'un grand sous-sol pour lui seul au domicile 
familial en banlieue sud de Montréal. Il n/était pas pressé de quitter le nid familial, car il 
vivait de manière très indépendante : ses parents et lui n/avaient pas le même horaire, 
ils vivaient donc dans la même maison sans s/importuner. Quand il décide de partir de la 
maison, c/est pour emménager avec ses cousins qui cherchaient un colocataire. Si cette 
occasion ne s'était pas présentée, peut-être serait-il resté encore un peu chez ses 
parents, avoue-t-il. Pour Luc, sa formation en multimédia et son travail prennent 
beaucoup d'importance et définissent son statut d/adultel surtout dans ses premières 
années de travail. Vers I/âge de 25 ans, il semble redéfinir ses priorités. Il quitte un 
emploi bien rémunéré, mais trop exigeant et retourne chez son ancien employeur qui lui 
offre un moins bon salaire, mais de meilleurs horaires de travail. Ce changement semble 
un point tournant dans sa vie, puisque Luc explique que, malgré son statut de célibataire 
au moment de prendre cette décision, il voulait avoir plus de temps pour sa vie 
personnelle et pour sa future vie familiale. Peu de temps après cette décision, il 
rencontre sa conjointe actuelle et le couple planifie I/achat d/une maison et la venue 
d/enfants dans quelques années. 

En analysant I/entretien de Luc, nous notons que ses représentations de I/âge adulte et 

ses pratiques d/engagement rejoignent celles de la modalité du répondre à. Il est engagé 

à travers son travail, auprès de sa famillel et sa mise en ménage représente pour lui un 



198 

pas sérieux vers un engagement à long terme. Il a d'ailleurs fait un choix professionnel 

reflétant un souci de planification de l'avenir, puisqull a choisi un emploi plus adapté à la 

vie familiale. II semble donc engagé dans la vie adulte telle que nous l'avons définie à 
l'aide de la modalité du répondre à. Au cours de l'entretien, Luc exprime de façon 

continue son souci pour les autres. Toutefois, il exprime peu sa réflexivité ou son regard 

critique à l'égard de ses rôles, de son cheminement, mais surtout de ses engagements,. 

comme le fait le jeune adulte prospectif. Or, le concept de responsabilité implique 

nécessairement une prise de conscience. Le mouvement de réponses oblige l'individu à 
remettre en question les normes et à les redéfinir (Bauman, 1998; Richardson, 1999) et 

au contraire, le jeune adulte stabilisé répond plutôt aux attentes. 

Même si Luc a remis en cause un emploi trop exigeant, ce qui démontre tout de même 

un aspect réflexif, cela n'entraîne pas une redéfinition de son identité ou de ses rôles 

d'adulte au moment de l'entrevue. Il ne semble pas analyser son identité de façon 

continue comme le font les jeunes adultes réflexifs qui tendent vers la définition de 

« self-identity» de Giddens. Nous remarquons, dans le discours de Luc, une forte 

intériorisation des normes «traditionnelles» des rôles d'adulte. Il reproduit, entre 

autres, le modèle de ses parents techniciens, mariés depuis plus de vingt ans. Dès l'âge 

de 25 ans, souligne-t-il, il a ressenti l'importance de retrouver ce modèle. Pour lui, il était 

important de délaisser un mode de vie de célibataire où le travail prend toute 

11mportance. Il voulait un travail lui permettant avant tout une vie familiale heureuse et 

stable. La mise en ménage avec sa conjointe, même si elle engendre pour lui certaines 

craintes - ce qui démontre l'importance qull accorde à cette décision -, représente un 

processus normal vers l'âge adulte. C'est plutôt la parentalité, pour Luc, qui symbolise 

l'entrée concrète dans la vie adulte: 

C'est sûr que je me considère adulte, mais je ne me considère pas homme. 
J'aimerais mieux me dire que je me considère comme un homme, mais 
moi je me considère comme un gars encore. Peut-être que quand la 
famille embarque, ça devient comme un adulte... 

C'est d'ailleurs à cette parentalité qu'il se prépare en évoquant des projets d'achat 

résidentiel. Cette image renforce à nouveau le modèle parsonnien pour qui le rôle de 
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parent devient l'ultime objectif de la vie adulte, puisqu'il devient à son tour agent de 

socialisation. 

La figure du jeune adulte stabilisé, comme l'illustre le cas de Luc, s'oppose 

théoriquement à celle du jeune adulte en crise de réflexivité. Tandis que ce dernier 

développe un discours réflexif important sans s'engager concrètement dans différentes 

sphères de sa vie, le jeune adulte stabilisé s'engage sans toutefois développer une 

distance critique à Végard des rôles qu'il joue. Parmi les interviewés dont le récit tend 

vers cette figure, nous retrouvons des individus ayant des pratiques d'engagement 

concret dans leur travail, leur couple, leur vie familiale et sociale. Toutefois, ils dissertent 

peu sur l'expérience subjective -le self-identity- entourant ces engagements, une prise 

de conscience nécessaire à l'expérience éthique de responsabilité. Contrairement au 

jeune adulte en crise de réflexivité qui cultive des attentes importantes à l'égard du 

travail ou de la vie de couple, le jeune adulte stabilisé développe plutôt une sensibilité 

aux attentes qu'ont les autres envers eux. D'ailleurs, c'est à travers son récit que nous 

retrouvons le plus le mot « attente », et il définit en partie la responsabilité comme sa 

capacité à répondre aux attentes des autres. Marc, 28 ans, définit par exemple la notion 

de responsabilité comme un devoir de réponses aux attentes créées chez les autres : 

Être responsable, bien ça veut juste dire répondre aux attentes... Bien 
peut-être pas aux attentes mais ... Mais ça dépend, il y a différents niveaux 
mais ça veut dire ... Il yale niveau monétaire, ça veut dire de payer tes 
comptes. Puis au niveau plus personnel, professionnel, c'est justement que 
quelqu'un sache qu'il peut compter sur toi. Tu t'engages dans quelque 
chose, tu le fais selon ce qui avait été établi au départ dans la mesure du 
possible dans le temps qui a été établi. 

En général, les jeunes adultes stabilisés n'ont pas de difficulté à se trouver des emplois. 

Rapidement, ils sont reconnus par leur milieu de travail pour leurs compétences et leur 

personnalité. Cette reconnaissance définit, entre autres, leur adultéité, selon eux. La 

reconnaissance à laquelle tend le jeune adulte stabilisé n'est cependant pas toujours 

facile. Pour certaines techniciennes, les premières années de travail ont été difficiles. 

Faire reconnaître son expertise dans son milieu de travail à l'âge de 19 ans n'est peut-

être pas aussi rapide pour les femmes que pour les hommes. Pour Catherine, 27 ans, la 

tâche a été ardue. Rapidement, elle passe le « test» de son employeur qui lui propose 

de remplacer un chargé de projet en aménagement. Elle raconte à rebours que cette 
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première expérience a été épuisante, puisqull était difficile pour elle d'accomplir toutes 

ses tâches avec le peu d'expérience qu'elle avait. Depuis ce contrat, Catherine a changé 

trois fois d'employeur; elle n'a pas de difficulté à se trouver du boulot, mais elle raconte 

être épuisée à toujours faire ses preuves. Elle n'a pas le temps de s'occuper de sa santé 

et de sa vie sociale. 

Pour ces jeunes, l'enjeu du travail demeure celui de se réserver du temps pour leur vie 

personnelle plutôt que de se chercher du boulot. L'événement qui marque chacun de 

leurs discours est celui du réalisme qu'ils ont à l'égard de leur vie au travail tout comme 

à l'égard de leur vie de couple. Plutôt qu'être dominée par l'importance de l'engagement 

dans la famille ou dans le couple, l'intrigue de leurs discours laisse voir leur réalisme à 

propos des compromis nécessaires de la vie à deux. Sans qu'ils verbalisent l'importance 

de l'engagement, on voit qu'ils y accordent beaucoup de valeur: la mise en ménage 

symbolise l'événement le plus marquant dans leur vie jusqu'à présent. 

Pour eux, la vie adulte n'implique pas d'énormes compromis ni de déceptions. En effet, 

leur itinéraire de vie a suivi un cours plutôt linéaire, ils n'ont pas connu de ruptures 

importantes et ils ont intégré le milieu du travail plutôt facilement. Si chacun d'entre eux 

explique que la vie de couple demande beaucoup de compromis, ces compromis font 

partie du cours normal des choses, tel que l'explique Marc. C'est la raison pour laquelle 

nous évoquons leur réalisme. 

Pour ces gens, la mise en couple est donc une prise de décision importante, car elle 

comporte un engagement à long terme. Marc, Luc et Jasmine préVOient avoir des 

enfants dans les prochaines années avec leur conjoint actuel. Marc et sa conjointe ont 

acheté une copropriété avec l'espace nécessaire pour l'arrivée d'un enfant, Catherine et 

son conjoint viennent tout juste, au moment de l'entrevue, de signer un acte d'achat. 

Cet événement, raconte-t-elle, marque un pas de plus dans leur engagement qu'elle voit 

à long terme même si elle ne désire pas avoir d'enfants pour l'instant. En se limitant à 
l'analyse événementielle de leur parcours de vie, nous pourrions classer les histoires de 

Marc, Luc, Jasmine ou Catherine parmi les récits dont l'intrigue se situe autour des 

engagements, mais la nature et la portée de leurs engagements ne sont pas tout à fait 
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ceux des jeunes adultes prospectifs. D'une part, pour les individus en couple, les 

engagements sont récents. Même pour les unions plus anciennes, les engagements 

demeurent facilement réversibles. Ajoutons aussi qu'ils ne sont pas aussi diversifiés que 

ne le sont ceux de la figure des jeunes adultes prospectifs. Occupés par leur vie 

professionnelle, leurs engagements se limitent surtout à la vie de couple. Ils auront 

peut-être un discours réflexif sur l'engagement au moment de la parentalité. Mais pour 

eux, la parentalité n'est pas une expérience existentielle, c'est quelque chose de normal, 

d'intériorisé. Même pour les célibataires, comme Cédric, 27 ans, le couple et la 

parentalité représentent la forme d'engagement la plus importante. Il a d'ailleurs hâte de 

fonder une famille et de vivre cet engagement. 

8.2.4.1 caractéristiques du jeune adulte stabilisé 

Même si une courte période de colocation et d'expérimentations amoureuses s'immisce 

entre le moment de la décohabitation et la mise en ménage, la plupart des parcours 

biographiques des jeunes adultes stabilisés tendent vers un cheminement classique 

d'entrée dans l'âge adulte. Les quelques cas observés confirme du moins l'influence du 

statut socioéconomique sur la synchronie des étapes d'entrée dans l'âge adulte. Leurs 

itinéraires diffèrent toutefois de la précocité des engagements dans les itinéraires des 

jeunes adultes prospectifs. Nous pouvons peut-être expliquer ce phénomène par le 

genre, puisqu'il y a plus de femmes se rapprochant de la figure jeune adulte prospectif 

tandis que plus d'hommes se retrouvent dans la figure du jeune adulte stabilisé. Même 

s'ils vivent une période d'expérimentations, les différences entre les parcours des jeunes 

adultes stabilisés et des jeunes adultes en crise de réflexivité semblent résider dans leur 

statut au moment de la décohabitation. Les jeunes adultes stabilisés observés quittent 

en général le domicile familial après avoir terminé les études et avoir trouvé un emploi à 
temps plein dans leur spécialité. 

8.2.4.1.1 Scolarité et profession 

Parmi les individus qui se rapprochent de ce type idéal, nous retrouvons surtout des 

hommes ayant des formations professionnelles de niveau collégial et secondaire. Cette 
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caractéristique contraste en fait avec celles des jeunes adultes en crise de réflexivité où 

nous retrouvions plutôt des universitaires en mobilité sociale descendante. Les jeunes 

adultes stabilisés se retrouvent, pour la plupart, en mobilité sociale ascendante, si on 

compare la scolarité et le type d'emploi des enfants et des parents. Par exemple, 

Richard67, Jasmine68, l\1arc69, Catherine70 et Luc71 ont tous une formation plus longue 

que leurs deux parents et ils bénéficient déjà, malgré leur peu d'expérience de travail, 

d'un revenu de ménage supérieur à celui leurs parents. 

8.2.4.1.2 Spatialité 

Chez les individus se rapprochant de la figure du jeune adulte stabilisé, il semble y avoir 

peu de mobilité entre la banlieue et le centre-ville de Montréal. Pour les techniciens, 

d'une part, les études collégiales ne sont pas un prétexte pour déménager à la ville. La 

plupart étudient dans un cégep en banlieue, sauf pour le cas de Jasmine qui préfère 

demeurer chez ses parents et voyager quotidiennement pour entreprendre un cours 

collégial technique à Montréal. Après l'événement de la décohabitation, les Montréalais 

demeurent à Montréal et les banlieusards demeurent en banlieue sauf pour le cas de 

Marc qui devient propriétaire dans un quartier central de Montréal. Or, Marc est le seul 

universitaire se rapprochant de l'idéal type du jeune adulte stabilisé. Il représente ainsi 

un cas particulier. Ses études universitaires l'ont d'abord mené dans une université en 

région, mais il décide de vivre à Montréal pour être proche de son milieu de travail. 

En général, le réseau social des individus se rapprochant de la figure jeune adulte 

stabilisé est de grande taille et diversifié comme celui du jeune adulte en crise de 

réflexivité, sauf qu11 est plus territorialîsé que ce dernier. On explique, entre autres, cette 

67 le père de Richard n'a pas terminé son cour secondaire; il travaille à temps plein en mécanique. Sa mère, qui n'a pas 
terminé son cours primaire, est femme au foyer. Marc détient son diplôme de secondaire V et son travail dans le domaine 
de la vente lui assure un salaire élevé. 
68 le père de Jasmine a terminé son cours secondaire, il est col bleu, et sa mère, qui n'a pas de diplôme reconnu, est 
femme au foyer. Jasmine détient un DEC professionnel. 
69 les parents de Marc ont tous les deux un cours professionnel de niveau secondaire. Son père est col bleu et sa mère 
est restée au foyer. Marc détient un baccalauréat en informatique. 
70 les parents de Catherine ont tous les deux un cours professionnel de niveau secondaire. Son père travaille dans le 
secteur des services et sa mère travaille à temps plein depuis quelques années. catherine détient un DEC professionnel. 
71 les parents de Luc ont une formation profeSSionnelle de niveau secondaire. Son père travaille comme technicien de 
laboratoire et sa mère est restée au foyer. luc détient un DEC professionnel. 
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territorialisation par la sédentarité et la scolarisation moins élevée du jeune adulte 
stabilisé. 

8.2.4.1.3 Genre 

L'influence du genre ressort de façon intéressante dans les parcours biographiques des 

jeunes adultes stabilisés. En effet, nous retrouvons plusieurs cas d'hommes et une 

minorité de femmes se rapprochant de cette figure. Les hommes suivent une trajectoire 

qui ressemble beaucoup à celle de leur père: ils terminent leurs études et commencent 

à travailler, ensuite, ils décohabitent. Souvent, la décohabitation correspond au moment 

de la mise en ménage. Pour les quelques femmes, il semble y avoir une telle séquence 

événementielle sauf que, dans leur cas, elles ne reproduisent pas du tout le parcours de 

leur mère et elles ont une scolarisation et un statut d'emploi supérieurs à ceux de leur 

père. Les jeunes femmes de cette catégorie semblent se différencier de leur mère par 

l'importance qu'elles accordent à leur formation et à leur carrière. Parce qu'elles ne 

travaillent pas dans des secteurs habituellement investis par les femmes, leur entrée sur 

le marché de l'emploi, tel que nous l'avons souligné, a été plus difficile. Leur calendrier 

professionnel révèle ainsi une nouveauté intergénérationnelle eu égard à la vie de 

femme au foyer de leur mère. 

8.3 Analyse des processus 

Les idéaux types qui émergent de l'analyse illustrent différentes façons d'être jeune 

adulte. Nous avons souligné au début de l'analyse, que ces figures représentent des 

« clichés instantanés» de récits de vie. L'analyse que nous avons faite jusqu'à présent 

s'apparente à une photographie où le facteur temporel est évacué. Or, l'étude des récits 

de vie et du passage à l'âge adulte nécessite l'analyse d'un processus, c'est-à-dire 

l'analyse de la dynamique individuelle à travers le temps et les événements. Nous avons 

expliqué que la socialisation de l'âge adulte consiste moins, tel que le présentaient les 

théories de la socialisation de Parsons comme de Durkheim, en l'aboutissement au statut 

d'adulte. Nous constatons un mouvement de la socialisation tout au cours de la vie 

(Boutinet, 2000). 
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Dans les débuts de l'âge adulte, ces mouvements sont rapides et fréquents. Par 

conséquent, il devient pertinent d'analyser les différents mouvements entre les figures 

que nous avons étudiées précédemment. Sans avoir spécifiquement étudié les 

processus, nous avons déjà signalé que l'apprentissage de la responsabilité s'ancrait 

d'abord dans les pratiques et les représentations liées à la modalité du répondre de. 

Cette modalité, selon les propos de nos interviewés, se rapprocherait plutôt du moment 

de l'adolescence que de l'âge adulte. Ainsi, les figures du jeune adulte détaché et du 

jeune adulte en crise de réflexivité sont caractérisées par la prédominance du souci pour 

soi, de la définition identitaire et de la responsabilité rétrospective (répondre de). Les 

figures du jeune adulte prospectif et du jeune adulte stabilisé se rapprochent quant à 

elles de la définition que donnent les interviewés de l'âge adulte : un individu tourné 

vers les autres, engagé dans différentes sphères de sa vie et capable de se projeter dans 

l'avenir (répondre a). 

II ne faut pas oublier que les deux modalités font partie de l'expérience de 

responsabilité. Même si les pratiques liées au répondre à définissent le caractère éthique 

de la responsabilité, les pratiques de la modalité du répondre de sont interreliées à 

l'expérience de responsabilité. D'après l'analyse des entretiens, l'apprentissage de la 

modalité du répondre de semble nécessaire pour progresser vers le répondre à. Ce 

processus ressort avec importance dans la majorité des cas, mais nous avons également 

un cas négatif qui confirme l'importance de cette dynamique. Le récit de Janie confirme, 

a contrario, l'importance des modalités du répondre de et du répondre à dans la 

définition de l'âge adulte, mais aussi l'ordre à travers lequel les jeunes font 

l'apprentissage de l'expérience de responsabilité. 

8.3.1 Présentation du cas négatif 

Au moment de l'entrevue, Janie, 27 ans, habite avec son conjoint et son petit garçon 

dans une copropriété qu11s ont achetée quelques années auparavant. Janie provient 

d'une famille de professionnels depuis au moins deux générations. Elle bénéficie d'une 

aide financière importante de la part de ses parents, mais aussi d'un héritage en biens et 

en argent laissé par ses grands-parents. Cette réalité financière particulière fait en sorte 
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que lindépendance matérielle n'a jamais été un enjeu important pour elle. Janie a 

terminé son cours universitaire pour répondre aux attentes de ses parents, mais elle n'a 

jamais eu un plan de carrière défini. À l'arrivée de son premier enfant, elle décide 

d'ailleurs de quitter le marché de l'emploi. À ce moment, son conjoint poursuit une 

formation technique, et le couple réussit à vivre avec l'argent du congé de maternité de 

Janie. Il faut dire que leurs dépenses sont minimes. Les parents de Janie contribuent 

beaucoup au confort matériel du couple. Ils font un prêt sans intérêt au couple afin qu1ls 

s'achètent leur copropriété. Ils lèguent leurs meubles, leur voiture, ils gèrent les 

placements et la comptabilité de Janie, etc. 

L'omniprésence de l'aide des parents de Janie contribue au fait qu'elle ne se sente pas 

adulte, elle n'a pas l'impression d'être indépendante ni autonome, puisqu'en donnant 

autant, les parents de Janie lui enlèvent aussi la possibilité de faire des choix: 

(...) on parle d'entrer dans la vie adulte, je pense que je ne suis pas encore 
dans la vie adulte moi Q : Comment ça ? R: Parce que je ne gagne pas ma 
vie, j'ai un condo que je n'ai pas payé, la voiture, on ne l'a pas payée. Je 
fais des bébés puis ce n'est pas ~rave. C'est comme sil y a une grosse part 
de la vie adulte justement que j en tiens même pas compte parce quil y a 
quelqu'un qui le fait à ma place. Q : Puis qui est-ce qui le fait à ta place? 
R: Bien mes parents. 

Même si Janie n'est pas indépendante, elle n'est pas moins responsable. Au contraire, sa 

grande disponibilité fait en sorte qu'elle devient une ressource d'aide importante pour 

ses amis. D'ailleurs son réseau d'amis est très territorialisé et beaucoup d'échanges 

circulent entre eux. Elle est donc très engagée dans son milieu de vie et dans sa famille. 

Elle s'occupe régulièrement de ses grand-mères. Ses activités quotidiennes tout comme 

sa prise de conscience de l'engagement se situent dans la modalité du répondre à. Selon 

la cohérence de notre modèle, elle devrait alors tendre vers le modèle de l'adulte. Or, tel 

n'est pas le cas selon ses propos. En effet, même si elle est une personne très 

responsable, elle n'a pas l'impression d'être adulte puisque les représentations et les 

pratiques du répondre de n'ont pas été assez présentes dans sa vie. En d'autres termes, 

puisqu'elle n'a pas pris son indépendance matérielle ni une autonomie morale à l'égard 

de ses parents, elle ne se considère pas adulte. 
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Ce cas négatif de notre corpus empirique permet ainsi de comprendre l'importance du 

lien entre les deux modalités. Il confirme l'hypothèse voulant que l'apprentissage de la 

responsabilité soit temporel et débute par l'expérience des pratiques liées à la modalité 

du répondre de. L'âge adulte consisterait ainsi en une prédominance des pratiques et 

des représentations du répondre à, mais encore faut-il que 11ndividu ait fait 

l'apprentissage de celles du répondre de antérieurement dans sa vie. Dans cette section 

sur les processus, nous discuterons de l'ordre dans lequel apparaissent ces modalités, 

puisqu11 semble que ce cas négatif, tout comme l'ensemble des récits de vie, confirment 

11mportance de la prise d'indépendance et de la définition identitaire avant la prise de 

responsabilités prospectives. 

Scénario général  

Jeune adulte Jeune adulte en crise 
de réflexivité prospectif 

Jeune adulte détaché Jeune adulte stabilisé 

Figure 8.4 

Il paraît ainsi normal que les individus, au moment de l'entrée dans l'âge adulte, passent 

d'un moment où le souci de soi domine, pour ensuite s'ouvrir à la différence d'autrui. Le 

, scénario typique de processus d'entrée dans l'âge adulte serait alors le passage qui va 

du moment du jeune adulte détaché vers le jeune adulte en crise de réflexivité pour 

ensuite intégrer les rôles engageants de la vie adulte le jeune adulte stabilisé - et 

enfin devenir un jeune adulte prospectif engagé dans des projets difficilement 

réversibles. 
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Certains individus progressent ainsi à travers les différentes figures et pour eux, le 

passage à l'âge adulte se vit de façon très progressive. La plupart empruntent toutefois 

des parcours différents, leur itinéraire bifurque ou ils vivent des reculs. Or, les 

événements bifurcatifs comme les séparations, les retours à l'école, les changements 

d'emplois, la parentalité, etc. ont des impacts sur l'expérience de responsabilité 

inhérente au processus de socialisation. Ainsi, nous constatons des scénarios types de 

processus individuels. Le second, le scénario réflexif, représente le processus de 

nombreux jeunes adultes rencontrés. La plupart des individus vivent un moment jeune 
adulte détaché où le souci pour soi, les plaisirs et la pensée du moment présent 

dominent. Toutefois, tel que l'avons spécifié dans le deuxième article, ces jeunes ne sont 

plus à proprement parler des adolescents, puisqu'ils travaillent, ont un fort pouvoir de 

consommateur et certaines responsabilités. 

Ainsi, certains jeunes vivent une période jeune adulte détaché et, plutôt que de vivre 

une période de réflexivité intense à la suite de cette période, ils intègrent rapidement les 

rôles engageants de la vie adulte et vivent un moment jeune adulte stabilisé. On peut 

penser que ce processus entre dans le cours normal des choses pour les jeunes qui 

commencent à travailler pendant leur cours secondaire. Pensons par exemple aux jeunes 

techniciens de la figure du jeune adulte stabilisé. Ils terminent leurs études au début de 

la vingtaine et intègrent le milieu de l'emploi qu'ils connaissent déjà puisqulls travaillent 

souvent depuis l'âge de seize ans. Pour eux, le moment de réflexivité prend peu 

d'importance. La plupart passeront directement au moment du jeune adulte prospectif 
où ils deviendront engagés dans des projets à long terme. 

Pour d'autres, une période de réflexivité profonde suit le moment du jeune adulte 
stabilisé. Plusieurs cas, se rapportant à cette figure, sont ceux de jeunes adultes 

engagés dans leur profession et leur vie conjugale qui remettent en question leur choix 

professionnel en raison de difficultés ou de désillusions liées au milieu de l'emploi. 

L'histoire d'Étienne (le cas illustrant la figure du jeune adulte en crise de réflexivité), qui 

décide de retourner aux études à la suite d'une remise en question du mode de vie 

qu'implique son milieu de travail, représente un mouvement intéressant du jeune adulte 
stabilisé vers le jeune adulte en crise de réflexivité. En effet, il avait intégré le rôle de 
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travailleur passionné par son milieu de travail - une norme qui semble dominante dans 

la définition de l'âge adulte selon les interviewés. Il réalise cependant qu'une 

contradiction pourrait apparaître s'il voulait joindre à son rôle de travailleur celui de 

conjoint, mais surtout, celui de père. C'est à ce moment qu'une période de redéfinition 

de son identité, mais aussi une définition de l'âge adulte, débute pour lui. 

Ce genre de cheminement - le scénario réflexif - est fréquent parmi les individus se 

rapprochant de la figure du jeune adulte en crise de réflexivité. La plupart des femmes 

rencontrées vivent d'ailleurs ce type de remise en question à l'égard du milieu du travail. 

La plupart semblent déçues de l'absence de « sens» que prend leur travail. Pour celles 

qui ne travaillent pas dans des métiers où l'éthique de la sollicitude domine (l'éducation, 

les soins, etc.), il paraît y avoir une période de remise en question dès la première année 

de travail à temps plein. Tel que le vit Chantale, par exemple. 

Récit de Chantale 

Chantale a quitté la résidence maternelle à 15 ans pour aller vivre chez son père. Ayant 
de la difficulté à vivre avec une mère très sévère, elle préfère la liberté que lui offre la 
vie à la résidence paternelle. Même si son père n'est pas toujours présent, Chanta le est 
habituée de se débrouiller seule, elle a toujours été une enfant responsable. Dès l'âge de 
16 ans, elle commence à travailler. Elle sait qu'elle devra payer ses études universitaires; 
elle commence à développer son indépendance financière. Son objectif consiste à 
demeurer chez son père jusqu'à la fin de son premier cycle de façon à payer ses études 
sans s'endetter. La cohabitation avec son père n'est cependant pas toujours facile. Il boit 
beaucoup et elle a de la difficulté à étudier dans ce contexte. Au cours de sa dernière 
année de baccalauréat, elle a l'occasion de partir en appartement avec des amies. 
Pendant ses études universitaires, elle réussit à se trouver un emploi dans son domaine 
d'études. À la fin du baccalauréat, elle obtient un contrat d'un an pour le même 
employeur. 
La fin des études et le travail à temps plein sont un moment charnière dans sa vie, 
explique-t-elle. En effet, elle se rend compte qu'elle n'avait pas accédé à la vie qu'elle 
pensait avoir à 25 ans. Pendant toute son adolescence, elle se projetait comme femme 
de carrière, engagée dans son milieu et pratiquant une profession qui la passionne. Or, 
elle se retrouve à l'âge de 25 ans avec un statut précaire, sa contribution professionnelle 
n'est pas reconnue au sein de son équipe, la contribution sociale de son type de travail 
est faible et elle n'est pas passionnée par les tâches que lui laisse son équipe de travail. 
Au moment de l'entrevue, elle vit une période de crise identitaire. Quelques semaines 
auparavant, elle avait remis sa démission et projetait de rester à la maison quelques 
temps pour ensuite se diriger en santé communautaire. 



209 

La plupart des récits de vie qui rejoignent ce scénario ressemblent au processus de 

Chantale. Sa particularité réside dans le fait qu'elle soit engagée dans des pratiques de 

responsabilités de la modalité du répondre à. Après avoir vécu, comme la plupart, une 

période jeune adulte détaché à travers des expérimentations amoureuses, un mode de 

vie tourné sur ses besoins personnels, elle a rapidement intériorisé les normes 

nécessaires pour « réussir» : pour devenir la femme de carrière qu'elle souhaitait être. 

Dès l'adolescence, elle adopte donc des stratégies lui permettant de poursuivre ses 

études universitaires sans s'endetter. À l'université, elle s'implique beaucoup dans son 

programme d'études de façon à développer d'autres compétences et se faire un réseau 

de contacts professionnels. Son attitude révèle ainsi sa capacité de se projeter dans 

l'avenir, de s'engager dans son travail, mais aussi dans sa communauté professionnelle 

et étudiante. Elle s'ancre dans des pratiques du répondre à. 

Scénario réflexif  

Jeune adulte 
prospectif 

Jeune adulte stabilisé 

Figure 8.5 

Dans l'histoire de Chantal, le manque de reconnaissance de son travail et sa déception à 

l'égard du milieu du travail sont les déclencheurs d'une crise de réflexivité importante, tel 

qu'elle l'explique: 

la fin de mes études.. Oui, c'est vraiment ça qui m'a traumatisée. Q : Peux-
tu m'expliquer un petit peu pourquoi, dans quel contexte ce traumatisme-
là? R:Ça a adonne avec le fait que j'avais 25, j'étais pour avoir 25 ans. Moi 
quand j'étais jeune l'âge de 25 ans ça representait vraiment, en tout cas, 
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je mlmaginais vraiment: une maison, métier, puis placée... Puis aussi j'ai 
toujours pensé que j'étais pour être une femme de carrière... Bien de 
carrière, une façon de parler, mais que j'étais pour avoir... tu sais que 
j'étais pour avoir une vie professionnelle... importante. Puis je me suis 
ramassé à faire un bac multidisciplinaire qui n'est pas tellement reconnu 
sur le marché du travail, puis surtout que c'est difficile de se vendre en 
tant que généraliste des technologies... 

Tel que nous l'avons expliqué dans la figure du jeune adulte en crise de réflexivité, elle 

vit une déception à l'égard de 11mage idéalisée (Moi idéal) d'elle-même à l'âge de 25 ans 

et du Moi réel. Cette situation identitaire critique la porte à délaisser son milieu de travail 

et à se réorienter. Au moment de l'entrevue, elle est en profonde réflexion. Son discours 

porte davantage sur les pratiques du répondre de. Son désengagement à l'égard du 

travail, mais aussi à l'égard de son conjoint, la distancie des pratiques liées au répondre 

à. Elle paraît vivre un recul dans son itinéraire, mais aussi dans son expérience de 

responsabilité. 

Pour certaines personnes, ce recul paraît difficile. La désillusion est grande et les 

difficultés (financièrest relationnelles, personnelles, etc.) s'ajoutent au processus réflexif. 

Nous pouvons penser que la période de jeune adulte en crise de réflexivité sera longue. 

Pour d'autres, le processus les conduira à la figure du jeune adulte prospectif assez 

rapidement, tel que nous l'observons parmi certains cas de cette figure. Ainsi, la période 

réflexive semble constituer une période transitoire permettant de se redéfinir et se 

repositionner pour affronter la vie de façon plus réaliste, puisque les objectifs intériorisés 

(la réussite professionnelle, l'emploi épanouissant et la reconnaissance sociale) n'ont pas 

été atteints. Dans le cas d'Étienne, par exemple, il est fort probable que son retour à 
l'école lui permettra de se trouver un mode de vie propice à la vie familiale désirée. 

Même si au moment de l'entrevue, il ne rejoignait pas la figure du jeune adulte 

prospectif, nous pouvons supposer qu'il la rejoindra avec une vie professionnelle 

stabilisée. Dans le cas de Chantalet son processus réflexif aura eu pour effet de la 

conduire dans un champ professionnel plus engageant socialement, tel qu'elle le désirait. 

Plusieurs cas rejoignant la figure du jeune adulte prospectif avaient passét tout comme 

Étienne et Chantal, par un processus réflexif. C'est la raison pour laquelle nous avons 

ajouté, dans notre illustration, une flèche allant de la figure du jeune adulte en crise de 
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réflexivité vers celle du jeune adulte prospectif, qui montre le passage éventuel des 

pratiques de responsabilité allant du répondre de vers le répondre à. Nous avons 

indiqué, à l'aide de l'analyse du cas négatif, 11mportance de l'apprentissage relatif aux 

pratiques et représentations du répondre de avant celles du répondre à. Le dernier 

scénario représente un cas bien particulier dans l'ensemble de nos récits de vie. Il illustre 

le processus d'une jeune femme ayant été responsabilisée très jeune et n'ayant pas eu 

l'occasion, en raison de son milieu familial, d'expérimenter le répondre de. Il s'ensuit 

que, quelques années après le départ de la maison, elle vit une période intense 

d'expérimentations identitaires. Voici son récit. 

Le récit de Cynthia 

Cynthia, 25 ans, étudie en technique de radiologie et élève seule un petit garçon de 
deux ans. Sans aide de son père, qu'elle voit quelques fois par année, ni de sa mère 
qu'elle ne voit plus, elle prend soin de son jeune garçon. Au moment de l'entrevue, elle 
poursuit des cours au cégep après avoir pris la décision de retourner à l'école la session 
dernière. Elle était déjà détentrice d'une technique, mais des difficultés personnelles l'ont 
empêchée de prendre son envol professionnel à la suite de son premier diplôme collégial 
terminé à l'âge de 21 ans. Elle traîne un lourd passé derrière elle. Cynthia a vécu le 
divorce de ses parents à l'âge de 6 ans et n'a pas reçu toute l'attention requise de la part 
de sa mère aux prises avec des problèmes de santé mentale. Elle vit son enfance avec 
son père et son frère, elle joue rapidement le rôle de l'adulte dans la maison, puisque 
son père doit partir tôt le matin pour le boulot. Elle prend donc soin de son frère. À 
l'adolescence, elle décide de déménager chez sa mère pour se rapprocher d'elle et pour 
s'éloigner de la conjointe de son père, agressive à son égard. Chez sa mère, la 
cohabitation est difficile, il y a beaucoup de conflits, et le conjoint de sa mère est violent. 
Elle est victime d'agression sexuelle de sa part. Son chum Charles, âgé de 28 ans, 
témoin de ces mésaventures, l'invite à partir en appartement avec lui alors qu'elle n'a 
que 16 ans. Elle déménage avec lui et ils se fiancent. Elle termine son cours secondaire 
et s'inscrit au cégep en technique. Le couple cohabite deux ans. À 18 ans, elle décide de 
vivre seule. Pour payer son loyer, elle travaille à temps partiel comme danseuse dans les 
bars. Durant ce moment, elle vit plusieurs relations avec des hommes. Ses activités ne 
l'empêchent pas de poursuivre ses études jusqu'à la fin. À la fin de son cours, son 
meilleur ami et elle décident de déménager en banlieue pour s'éloigner de sa mère. À ce 
moment, elle attend un enfant. La grossesse n'est pas planifiée, mais désirée, explique-
t-elle. Elle est contente de l'avoir fait avec son meilleur ami. Cynthia a une vie sexuelle 
éclatée, elle vit des épisodes d'homosexualité et ne conçoit pas la parentalité en étant en 
couple. Six mois après la naissance de l'enfant, elle quitte le père et se trouve un emploi 
dans un hôpital. Au travail, elle saisit l'opportunité de retourner aux études pour acquérir 
une technique en soins de santé. Depuis la naissance de son enfant, elle a délaissé les 
milieux délinquants et concentre son énergie sur l'éducation de sa fille, son travail et 
l'école. Avec l'aide d'une tante éloignée, elle participe à un groupe d'entraide. Ce groupe 
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de thérapie semble lui être d'un grand support pour poursuivre ses études malgré la 
fatigue qu'entraînent les charges parentales et professionnelles. 

Le récit de Cynthia représente un processus particulier d'entrée dans l'âge adulte, 

puisque durant son enfance et son adolescence elle a des pratiques qui correspondent 

plutôt au répondre à: elle prend soin de son frère, elle développe des stratégies pour 

terminer son cours secondaire et collégial malgré des difficultés dans son milieu familial : 

Donc j'ai dû me comporter comme une adulte à partir de 8 ans. À partir de 
11 ans bien mon père travaillais donc je devais m'occuper de mon frère 
quand même. C'est comme que je pourrais dire que j'avais déjà plein de 
responsabilités. Et ça a continué comme ça dans cette voie-là d'âge adulte 
et tout ça. Mais quand j'ai déménagé avec David, c'était encore pire. Là 
c'était, bon bien Ià... Non, même un petit peu avant. Je devais me 
comporter comme une adulte avec ma mère. Q: Dans quel sens ? R : 
Dans quel sens, que des fois c'est elle qui me demandait conseil, que je 
faisais sa mère, il fallait que je fasse la servante sur des choses. Je devais 
m'occuper de la vaisselle, je devais m'occuper des repas pendant qu'elle 
écoutait son émission à la télévision. Donc il a fallu que je montre 
beaucoup de droiture et tout ça puis que j'ai dû m'abstenir aussi sur 
beaucoup de plaisirs, me laisser aller. Ce sont des choses que j'ai très tôt 
connues dans ma vie. 

À partir du moment où elle quitte le milieu familial qui la contraint à un comportement 

de jeune adulte stabilisé, elle vit de façon exubérante des pratiques liées au répondre 

de: remise en question identitaire, exploration amoureuse et sexuelle; toxicomanie; etc. 

Elle recule vers un moment jeune adulte détaché. C'est la maternité qui a pour effet de 

déclencher un retour vers le répondre à. Elle adopte alors un rôle de jeune adulte 

prospectif, mais quelques mois après la naissance, elle vit une crise de réflexivité. À ce 

moment, elle participe au groupe d'entraide à travers lequel elle a du soutien 

psychologique. Ce processus thérapeutique lui permet de mieux intégrer son rôle de 

mère et de jeune adulte prospectif. 
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lm Scénario marginal 

Jeune adulte Jeune adulte en crise 
prospectifde réflexivité 

Jeune adulte détaché Jeune adulte stabilisé <=cn 
~.. _----~ 

Figure 8.6 

Ce scénario marginal démontre du moins que l'apprentissage du répondre de constitue 

une étape importante du processus de socialisation des débuts de l'âge adulte. Dans le 

cas de Cynthia, les difficultés de son milieu familial ont empêché l'apprentissage de cette 

modalité. Très jeune, elle intériorise des rôles d'adulte qu'elle pratique auprès de son 

frère et de son père: les soins, la préparation des repas, etc. Cela a pour effets de 

reporter le moment jeune adulte détaché vécu de façon intense. Dans ce parcours, 

l'expérience de responsabilité prospective que symbolise l'arrivée de l'enfant la conduit à 
adopter une attitude plus réfléchie, et elle remet en question le milieu marginal à travers 

lequel elle a évolué quelques années avant la grossesse. Ce scénario rappelle en fait 

certains cas de maternité adolescente où les jeunes filles adoptent une attitude de 

responsabilité prospective à l'égard de leur enfant, à la suite d'une période jeune adulte 

détaché. 

8.4 Conclusion 

Les résultats présentés au cours du deuxième article intitulé « Qu'est-ce que répondre 

de soi à l'âge adulte? » ont permis d'établir deux critères d'importance dans la définition 

de l'âge adulte. En interrogeant les individus sur les pratiques et les représentations du 
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répondre drj2, nous constatons 11mportance des engagements et des liens aux autres 

dans la définition de soi. Les interviewés confirment ainsi la première proposition 

hypothétique: l'expérience de responsabilité participe à la définition de l'âge adulte. Cet 

article ainsi que l'analyse des processus montrent, de plus, que l'expérience de 

responsabilité s'acquiert selon une dynamique séquentielle allant des pratiques et des 

représentations du répondre de vers celles du répondre à, tel que nous l'avancions dans 

la deuxième proposition hypothétique. Le cas négatif ainsi que le scénario marginal 

montrent l'importance que prennent la définition de soi, la prise d'autonomie et 

d'indépendance, pour mieux s'engager envers les membres de son milieu de vie. 

Contrairement à la thèse de Lévinas qui postule l'antériorité théorique de la modalité du 

répondre à, l'apprentissage de l'expérience de responsabilité dans le processus de 

socialisation débuterait par l'expérimentation des pratiques du répondre de. À cela 

s'ajoute que les individus très engagés dans les pratiques du répondre à seront plus 

portés à participer et à s'engager dans la vie sociale et politique, tel que nous le 

présentons dans notre dernier article. II y aurait donc une séquence entre les modalités 

allant du répondre de, vers le répondre à et le répondre devant 

Le second critère qui définirait l'âge adulte selon les interviewés consisterait en une 

nouvelle prise de conscience du «Je» et des relations aux autres. Pour mieux définir 

cette caractéristique, nous avons utilisé le concept de « self-identity » (Identité réfleXive) 

développé par Giddens. Il permet de définir la prise de conscience critique des individus 

à l'égard de leur parcours biographique et de la redéfinition perpétuelle de l'identité en 

fonction des événements. Ce processus intérieur caractériserait l'âge adulte selon 

plusieurs interviewés. Tel que nous l'avons mentionné, cette définition rejoint celle de 

l'expérience éthique de responsabilité qui exige un questionnement de la part de 

l'individu plutôt que l'adaptation passive à un ensemble de normes et d'obligations. Tous 

les interviewés ne correspondent pas à cette exigence d'identité réflexive et cela ne nie 

pas leur processus identitaire. Une différence réside cependant dans le degré de 

réflexivité de leur discours, et surtout dans la reproduction de rôles sociaux qu'ils ne 

questionnent pas. Certains individus développent donc leur identité adulte en référence à 

72 la définition que donnent les individus de leur adultéité correspond à une façon de répondre de soi, à une définition 
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un modèle traditionnel de socialisation adulte. À cet effet, nous pourrions faire référence 

à un modèle de socialisation plus « fonctionna liste ». 

Les critères définissant l'âge adulte! selon les interviewés - les pratiques et les 

représentations liées au répondre à et 11dentité réflexive -, ont permis d'établir quatre 

figures de jeunes adultes. Ces figures représentent différents moments de la 

socialisation des débuts de l'âge adulte qui correspondent en partie aux processus 

d!entrée dans l'âge adulte décrits par les sociologues inspirés des théories du cycle de 

vie. Premièrement, nous retrouvons deux figures! le jeune adulte prospectif et le jeune 

adulte stabilisé., qui correspondent en général à un parcours classique d'entrée dans 

I/âge adulte. Chez ces individus{ la décohabitation suit l'entrée dans le monde du travail 

et la mise en ménage correspond souvent au moment de la décohabitation. Le 

prolongement de la jeunesse est plutôt bref pour ces jeunes qui vivent peu de précarité 

et qui étudient moins longtemps. IVlalgré un parcours événementiel semblable{ il semble 

que le moment de socialisation du jeune adulte prospectif diffère de celui du jeune 

adulte stabilisé en raison de la nature des engagements et de la réflexivité des discours. 

Bien que les événements engageants, tels que la parentalité{ provoquent la plupart du 

temps un passage entre ces deux moments, plusieurs cas de jeunes adultes prospectifs 

démontrent que le processus de socialisation s'est produit en raison de nouveaux 

événements ou de nouvelles prises de conscience. L'expérience éthique de responsabilité 

ne serait donc pas nécessairement à la remorque des événements classiques du cycle de 

vie! le processus de responsabilité ne se construirait pas uniquement avec les 

événements traditionnels d'entrée dans l'âge adulte! tel que nous le présentions dans 

notre quatrième proposition hypothétique. Mais le modèle de succession des 

événements dans le cycle de vie sert tout de même de repère essentiel dans la 

construction du sens subjectif de la responsabilité adulte, tel que nous le postulions dans 

notre troisième proposition hypothétique. 

La figure du jeune adulte en crise de réflexivité correspond toutefois à un type de 

parcours très étudié en sociologie de la jeunesse: les étudiants. Le processus de 

identitaire. 
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socialisation en cours pour ces jeunes semble intimement lié au parcours événementiel. 

En effet, les non-universitaires ne vivent pas nécessairement ce moment du processus 

de socialisation. La figure du jeune adulte détaché paraît elle aussi intéressante, 

puisqu'elle montre les caractéristiques particulières des jeunes qui ne réussissent pas à 
s'engager. Sans avoir des pratiques de marginalité, ces jeunes vivent toutefois des 

difficultés à s'engager dans leur vie. Un événement perturbateur et une certaine fragilité 

psychologique les empêchent souvent d'aller de l'avant. Cette figure montre en fait 

comment le processus de socialisation peut paralyser et empêcher un épanouissement 

personnel dirigé vers le lien aux autres. 

Le type d'analyse qu'offre le concept éthique de responsabilité nous a ainsi permis de 

démontrer comment s'effectue le passage symbolique qui va de l'adolescence vers l'âge 

adulte. Même si ce passage demeure intimement lié aux événements du cycle de vie, on 

constate qu11 présente certaines nouveautés et peut expliquer les reculs ou les arrêts 

dans les parcours biographiques. À la question « comment la responsabilité définit-elle la 

socialisation des débuts de l'âge adulte? », nous pouvons ainsi répondre que 

l'expérience éthique de responsabilité définissant l'âge adulte, selon les interviewés, est 

un processus débutant par une consolidation des expériences du répondre de. Elle est 

un apprentissage d'engagement qui vont s'intensifier selon leur portée dans le temps, 

mais aussi selon leur degré de réversibilité. Nous avons également observé que les 

engagements sont la plupart du temps intériorisés avant d'être réfléchis de manière 

consciente. La période de réflexivité de certains individus crée même des reculs dans le 

calendrier de vie, mais aussi dans le processus de socialisation. Certains se replient et 

adopteront des pratiques du répondre de après avoir été engagés dans des pratiques 

du répondre à. 

À la suite de cette analyse de l'expérience de responsabilité au sein de la socialisation de 

l'âge adulte, nous discuterons dans la conclusion des processus individuels. Il sera ainsi 

possible de faire un retour sur les théories sociales contemporaines qui posent la 

responsabilité comme une expérience incontournable des processus individuels et de la 

construction du lien social et politique dans les sociétés contemporaines. 



CONCLUSION  

L'ensemble des analyses présentées dans notre thèse exposent le processus de 

socialisation en jeu dans les débuts de l'âge adulte. Notre hypothèse générale de 

recherche présente l'expérience éthique de responsabilité comme un phénomène majeur 

de cette socialisation. Les résultats de recherche confirment, entre autres, cette 

hypothèse générale. L'originalité de ce travail ne consiste pas tant à observer les 

engagements de la vie adulte - plusieurs études sociologiques l'ont fait avant nous -, 

qu'à proposer un cadre d'analyse différent pour observer le processus de socialisation 

des jeunes adultes. II s'agit donc d'approfondir la notion de responsabilité - enjeu 

éthique du lien social - par la description des pratiques et des représentations des 

agents moraux. La pertinence de cette recherche repose aussi sur la comparaison entre 

le point de vue de l'acteur sur son processus individuel et les trajectoires objectivées que 

suggèrent les sociologues de la jeunesse et des cycles de vie. 

Une des conclusions majeures de cette recherche consiste à démontrer que, du point de 

vue des jeunes adultes interviewés, l'âge adulte se définit par un processus où domine le 

souci pour autrui. La responsabilité participerait ainsi à la définition de l'âge adulte 

(proposition hypothétique générale 4.1). Tel qu'expliqué au cours du deuxième article, 

l'adolescence se caractérise par des pratiques et des représentations axées sur le souci 

de soi tandis qu'une ouverture aux autres se développe lors du passage à l'âge adulte. 

Au cours de l'analyse synthèse, nous avons démontré comment ce processus s'établit 

selon différentes étapes. L'expérience de responsabilité serait ainsi influencée par l'effet 

du temps (proposition hypothétique 4.2). En conclusion, nous voudrions mettre en 

parallèle les événements classiques du passage à l'âge adulte et les résultats de notre 

analyse pour mettre en relief les éléments originaux de cette recherche ainsi que leurs 

limites. Nous aborderons les différents temps de la jeunesse présentés dans notre 

typologie afin de mesurer leur apport à la définition du concept de responsabilité. 

Finalement, il s'agira d'analyser les effets du contexte socioéconomique sur les parcours 

biographiques et les processus de socialisation des jeunes adultes de manière à critiquer 

les théories contemporaines. 
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Sociologie de la jeunesse et événements du cycle de vie 

Conformément à nos propositions hypothétiques 4.3 et 4.4, les événements du cycle de 

vie demeurent des repères essentiels au passage à l'âge adulte, mais ils prennent un 

sens différent selon les individus. L'importance grandissante du processus de 

subjectivation que soulignent les théories contemporaines et l'individuation des parcours 

identitaires occupent une place réelle dans le discours des jeunes interviewés. Ce 

phénomène dlndividuation a cependant certaines limites. Si les événements clés du 

passage à l'âge adulte demeurent déterminants, le sens de certains d'entre eux, tels la 

décohabitation et le travail, est davantage remis en question par le propos des jeunes. 

La décohabitation 

L'événement de la décohabitation demeure un symbole important d'entrée dans la vie 

adulte. Cependant, comme les interviewés le soulignent, il n'est qu'une étape relative au 

passage à l'âge adulte. Pour plusieurs, l'événement de la décohabitation n'est pas 

définitif: plusieurs interviewés sont retournés de façon provisoire à la résidence 

familiale. Le moment de la décohabitation prend ainsi différents sens et peut se vivre 

plusieurs fois. Pour la plupart, il symbolise un moment du processus de mise à distance 

des parents. Le moment où le jeune quitte la résidence familiale marque souvent la fin 

de la dépendance et le début d'une réciprocité dans les échanges entre générations. 

Pour certains, cette nouvelle dynamique relationnelle débute au moment précis de la 

décohabitation. Pour d'autres, elle constitue un processus plus lent de prise 

d'indépendance. Par exemple, certains jeunes déménagent à proximité de la maison 

parentale de telle sorte qu'ils continuent pendant quelque temps à recevoir l'aide de 

leurs parents pour les repas ou les tâches ménagères. La décohabitation ne correspond 

pas toujours à une mise à distance symbolique des parents. Certains jeunes vivent une 

cohabitation prolongée avec leurs parents, mais participent aux responsabilités 

ménagères et financières de la maisonnée. Ils vivent un genre de colocation avec leurs 

parents et une mise à distance s'effectue graduellement. L'habitation unifamiliale, tel que 

nous la retrouvons surtout en banlieue, semble plus propice à une cohabitation 
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prolongée des jeunes adultes et de leurs parents à la résidence familiale. Les jeunes 

adultes dont les parents habitent la banlieue seraient ainsi plus susceptibles de prolonger 

la période de cohabitation. 

Dans la perspective symbolique, le départ de la maison familiale représente 

certainement l'événement le plus polysémique de l'entrée dans l'âge adulte. 

L'importance que les jeunes y accordent, au cours des entretiens, demeure variable. 

Peut-être l'âge de nos interviewés relativise-t-jJ l'importance de cet événement? En effet, 

si l'on compare la valeur de cet événement à d'autres résultats de recherches, force est 

de constater l'importance toute relative qu'octroient nos interviewés à la décohabitation 

(Gauthier, Molgat et St-Laurent, 1999; Rose, Mongeau et Chicoine, 1999). Nous 

supposons donc que des interviewés plus jeunes, comparativement aux nôtres âgés de 

25 à 30 ans, attribuent peut-être plus d'importance à cet événement. 

Le sens de la décohabitation semble dépendre de la motivation qui pousse le jeune à 
décohabiter, mais aussi du type d'engagement lié à cette indépendance locative. Par 

exemple, les jeunes qui quittent la maison familiale pour se mettre en couple voient 

dans la décohabitation un aspect déterminant de leur entrée dans l'âge adulte. Mais c'est 

davantage la mise en couple qui marque le commencement de leur vie d'adulte que la 

décohabitation comme telle. Ces propos recueillis semblent toutefois paradoxaux eu 

égard au faible taux d'unions chez les jeunes adultes (Statistique Canada, 2002b). Ces 

résultats suggèrent du moins que l'engagement conjugal demeure important pour les 

jeunes adultes, mais qu'il serait peut-être reporté en raison, entre autres, du 

prolongement des études et de la précarité de l'emploi. Chez les jeunes qui partent en 

colocation, la décohabitation semble représenter un «entre-deux» entre la vie à la 

résidence familiale et leur vie d'adulte engagé. Vécue comme symbole de prise 

d'indépendance, la décohabitation prend toutefois moins d'importance dans le discours 

des jeunes que les engagements de la vie adulte au travail ou dans la vie privée. Nous 

remarquons également, chez les jeunes rencontrés, que le départ hâtif de la maison est 

plus marquant de l'entrée dans l'âge adulte que les départs plus tardifs. 
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La présence, dans notre population d'enquête, de jeunes adultes vivant encore sous le 

toit familial montre que, pour certains, la décohabitation n'est pas nécessairement un 

passage obligé vers l'âge adulte. Il faut aussi comprendre que l'hospitalité demeure le 

premier type d'aide offert par les parents envers leurs enfants (Bonvalet, 1997), mais 

aussi dans l'ensemble de la parenté (Godbout, Charbonneau, 1996). En considérant la 

précarité du parcours professionnel de certains, mais aussi la fragilité des unions, la 

cohabitation parentale devient quelquefois une stratégie de survie pour les jeunes, mais 

aussi pour les parents. Tel que nous l'avons souligné, ce sont souvent les parents qui 

offrent à leurs enfants et parfois au conjoint la possibilité de demeurer à la maison sans 

sacrifier leur intimité. Les parents ont-ils peur de perdre leurs enfants? Ou répondent-ils 

eux aussi à des quelconques enjeux résidentiels, financiers ou affectifs? Tel que le note 

Bloss, ces stratégies résidentielles montrent parfois des types d'entraide en sens inverse 

de la filiation (Bloss, 1989). Ces réalités incitent à résister à la tentation de voir dans ces 

jeunes adultes qui cohabitent à la résidence familiale tous les Tanguyde ce monde. 

Le travail 

Nous avons souligné au cours du deuxième article que l'entrée dans le milieu du travail 

ne symbOlise pas nécessairement l'entrée dans l'âge adulte, tandis qu'elle marque très 

certainement les débuts de la jeunesse. Cet événement, tout comme la décohabitation, 

subit une redéfinition symbolique dans le processus de socialisation des débuts de l'âge 

adulte. En premier lieu, le rapport à l'argent et à l'emploi change en fonction des 

événements engageants des débuts de l'âge adulte. Les premiers boulots sont perçus 

comme des façons d'accéder au monde de la consommation. Ce rapport à l'argent 

change au moment où les jeunes s'engagent dans des programmes d'études, dans la vie 

locative ou dans la vie de couple. 

Nous observons par la suite une phase d'insertion dans les emplois «significatifs ». 

Après avoir cumulé des expériences multiples de petits boulots, la plupart réussissent 

enfin à se trouver un emploi relié à leur domaine de compétence. À partir du moment où 

ils reçoivent la reconnaissance de leur profeSSionnalisme, les jeunes se perçoivent en 

tant qu'adulte; ils associent à ce premier emploi significatif l'avènement de l'âge adulte. 
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La borne d'entrée dans la vie adulte, selon les jeunes, n'est pas tant la prise 

d'indépendance financière par l'avènement du premier emploi, comme le présentent 

souvent les théories du cycle de vie, comme la reconnaissance des compétences 

professionnelles. D'ailleurs, la déqualification de certains emplois empêcherait une entrée 

« officielle» dans l'âge adulte (Ellefsen et Hamel, 2000), c'est-à-dire que les jeunes 

ayant de la difficulté à acquérir de la reconnaissance auraient plus de difficultés à se 

considérer en tant qu'adulte. 

Cette reconnaissance des compétences prend une telle importance chez la plupart des 

jeunes interviewés, que certains individus vivront des déceptions majeures en regard des 

difficultés rencontrées dans l'atteinte de cette reconnaissance. Tel que nous l'avons 

spécifié dans la présentation de la figure du jeune adulte en crise de réflexivité, les 

jeunes détenteurs d'un diplôme de premier cycle universitaire général sont plus enclins à 
vivre de tels désenchantements, parce qu'ils paraissent manquer de lucidité à l'égard des 

contraintes réelles du marché de l'emploi relié à leurs qualifications. De récents résultats 

d'enquête sur la représentation du travail qu/0nt les jeunes appuient ce constat. Les 

auteurs expliquent que les jeunes Canadiens «are keenly aware of the objective 

constraints, but only when looking at their parents' work. They appear to feel immune to 

the impact of these constraint on their own future work ». (Thiessen et Blasius, 2002). 

Autrement dit, même si les jeunes sont conscients des contraintes structurelles du 

monde du travail en général, ils croient que ni ces contraintes du marché du travail ni 

leur « position sociale» n'auront d'impacts réels sur leur itinéraire professionnel. 

Ces résultats appuient en fait un ensemble de recherches sur le rapport des jeunes au 

travail. Sans avoir questionné les aspirations professionnelles des jeunes adultes au 

cours des entretiens, nous sentions toutefois une déception chez plusieurs individus à 

I/égard de leur vie professionnelle. Cette déception vient illustrer une recherche qui 

montre que les aspirations des jeunes Canadiens seraient utopiques, voire fantaisistes, à 
I/égard des contraintes réelles du marché de l'emploi (Smith, 1997) cité dans Thiessen, 

2002). Un ensemble de recherches états-uniennes abondent en ce sens, puisque selon 

des enquêtes statistiques, une très faible proportion de la population des jeunes adultes 

- surtout des hommes blancs universitaires atteindraient leurs aspirations 
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professionnelles dans la trentaine (Rindfuss, Cooksey et Sutterlin, 1999). Il n'est donc 

pas étonnant, comme nous l'avons observé dans nos analyses, que les jeunes adultes 

issus de parents universitaires vivent un désenchantement dans leur parcours 

professionnel. En effet, les jeunes adultes universitaires sont préparés, au cours de leur 

socialisation, à occuper des postes propres à la classe moyenne, tel que l'avaient fait 

leurs parents. Mais les contraintes actuelles de l'emploi rendent cette reproduction 

difficile. À l'inverse, les jeunes techniciens dont les parents n'étaient pas universitaires 

semblent plutôt satisfaits de leur itinéraire professionnel. 

Dans le cas des jeunes femmes, nous avons remarqué au cours du troisième article, 

qu'elles semblent toujours plus enclines à se diriger vers des emplois tournés vers une 

éthique de la sollicitude, tel que le notait Gilligan. Tandis que les hommes sont plutôt 

motivés par l'accomplissement personnel. Il est cependant intéressant de constater, à la 

lumière de nos analyses, que le travail est perçu comme une forme d'engagement social. 

La nouvelle tendance des jeunes pour le bénévolat, souvent considéré comme un moyen 

d'acquérir des compétences pour le milieu du travail (Statistique Canada, 1998), les 

amène peut-être à associer engagement social et travail ? 

Le couple et la parentalité 

La mise en couple et la parentalité demeurent sans conteste les symboles d'entrée dans 

l'âge adulte les plus importants et dont le sens est le plus unanimement partagé par 

l'ensemble des interviewés. Il faut dire que la vie amoureuse prend beaucoup 

d'importance dans le récit de vie de la majorité des jeunes adultes rencontrés. Les mises 

en couple tout comme les séparations ont des impacts importants dans les parcours 

biographiques. La constitution d'un couple est perçue, autant chez les femmes que chez 

les hommes, comme l'engagement le plus important de la vie adulte après la parentalité. 

Cet engagement est également perçu comme étant le plus risqué. Même s11s espèrent 

une relation de couple à long terme, les individus sont très conscients des risques 

d'échec de la vie de couple. 
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la formation du couple est certainement l'événement qui a subi le plus de 

transformations si on le compare aux études des cohortes des années 1980 que 

présente Galland (1985), par exemple. D'une part, les individus ne quittent pas 

nécessairement la résidence familiale pour la mise en ménage. D'autre part, la mise en 

couple se fait quelquefois au moment de la cohabitation parentale. Dans la sphère 

privée, la séquence où la mise en ménage suivait la décohabitation est résolument 

désynchronisée pour la plupart des jeunes adultes interviewés. Au Canada, la probabilité 

de vivre une union une fois dans sa vie est toutefois inchangée, mais c'est la nature des 

unions (surtout la première) qui s'est modifiée depuis les années 1970. Dans la cohorte 

des 20 à 29 ans, 53% des Canadiennes choisissent de vivre leur première union en 

union libre. Au Québec, seulement le tiers des unions libres se transforment en mariage 

tandis qu'au Canada, 59% des femmes et des hommes opteront pour le mariage à la 

suite de l'union libre (Statistique canada, 2002b). Les hommes et les femmes auraient 

toutefois de fortes probabilités de vivre la dissolution de leur union : on estime que 45% 

des unions au Québec, chez les 30 à 39 ans, se termineront par une séparation ou un 

divorce. 

Par ailleurs, l'expérience de la parentalité constitue le marqueur le plus important de 

l'entrée dans l'âge adulte, pour les hommes et pour les femmes. D'une part, cet 

engagement marque un saut entre les générations. Les jeunes expliquent qu'ils doivent 

maintenant penser à l'avenir de quelqu'un d'autre. Leurs parents deviennent ainsi leurs 

alliés pour prendre soin de leurs enfants. D'autre part, la parentalité représente l'ultime 

engagement irréversible. D'abord, la parentalité oblige les jeunes adultes à s'engager de 

façon constante dans leur emploi, mais aussi dans leur vie de couple. Tel que l'indiquait 

un des interviewés, avoir un enfant à charge empêche de quitter un emploi sur un coup 

de tête. Même si la plupart des jeunes envisagent la parentalité au sein de la conjugalité, 

plusieurs indiquent qu'ils ne pourraient pas se désengager de leur rôle de parent comme 

ils pourraient le faire, par exemple, avec leur rôle de conjoint. L'importance que prend la 

parenta lité dans la définition de l'âge adulte semble elle aussi paradoxale si l'on 

considère la baisse du taux des naissances chez les femmes âgées de moins de 30 ans 

(Statistique Canada, 1999a). La parentalité tout comme l'union conjugale sont des 

engagements qui définissent le plus l'âge adulte, selon nos interviewés, mais nous 
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constatons un report de ces engagements. II. serait d'ailleurs intéressant de comprendre 

les motifs de report de l'union conjugale chez les jeunes adultes, puisqu'il entraîne un 

report de la parentalité. 

Répondre de soi: les événements et leur sens dans le processus de 
socialisation 

La séquence événementielle observée au cours de notre analyse correspond en général 

à ce que les recherches en sociologie de la jeunesse présentent. D'une part, nous 

observons des trajectoires de report de certains engagements en raison du 

prolongement des études. D'autre part, nous observons quelques entrées classiques 

dans· l'âge adulte: fin des études/travail et décohabitation/mise en ménage. Pour la 

plupart, il existe cependant de nouvelles pratiques dans les itinéraires conjugaux et 

résidentiels: certains vivent des épisodes de cohabitation ou de vie en solitaire avant la 

mise en ménage, d'autres vivent une mise en ménage dans la résidence parentale. II y 

aurait ainsi une période d'expérimentations de la jeunesse, telle que la définissait 

Galland (1996). La séquence des événements suit la tendance révélée dans la 

documentation sur les cycles de vie et l'entrée dans l'âge adulte: les événements clés de 

l'entrée dans l'âge adulte apparaissent de façon plus précoce dans la trajectoire des 

jeunes d'origine sociale moins favorisée et elles apparaissent plus tard chez leurs 

homologues des classes supérieures. Chez ces derniers, la différence entre les itinéraires 

des femmes et des hommes est faible tandis qu'elle s'accentue chez les individus de 

position sociale moins favorisée. Par exemple, nous retrouvons plus de femmes 

techniciennes dans la figure du jeune adulte prospectif tandis que nous retrouvons 

autant d'hommes que de femmes majoritairement universitaires dans la figure des 

Jeunes adultes en crise de réflexivité. En raison de l'origine socioéconomique des 

interviewés, nous observons peu de cas de précarité empêchant la décohabitation 

parentale. 

En bref, notre étude révèle très peu de nouveauté à l'égard de la séquence des 

événements d'entrée dans l'âge adulte. Il semble que les jeunes que nous ayons 

rencontrés correspondent aux tendances identifiées par les études statistiques de 
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trajectoires. Ce qui paraît inédit, toutefois, demeure le sens qu'attribuent les jeunes 

adultes à ces événements. Tel que nous venons de le présenter, peut-être que les 

événements traditionnels de l'entrée dans l'âge adulte ne représentent plus la complexité 

des parcours biographiques des jeunes adultes. Ainsi, des événements tels que la 

décohabitation symboliseraient l'entrée dans l'âge adulte pour les uns et non pour les 

autres. À cet égard, les itinéraires professionnels semblent les plus « subjectivables » de 

la part des jeunes adultes. 

Nos données dénotent limportance que prend le processus de socialisation dans le 

passage à l'âge adulte. Sans rejeter les événements clés définis par les études de 

trajectoires, nos analyses permettent toutefois de jeter un regard neuf sur le passage à 
l'âge adulte. Répondre de soi à l'âge adulte ne dépend pas uniquement des événements 

objectivés ou subjectivés. Le simple effet du temps, c'est-à-dire l'accumulation 

d'expériences de toutes sortes, construirait le sentiment de « confiance en soi» et la 

« force pour faire face aux événements» qu'évoquent les interviewés pour définir l'âge 

adulte. Les expériences événementielles et surtout relationnelles, basées sur la confiance 

qu'aura pu bâtir le jeune au début de son entrée dans l'âge adulte, lui permettraient de 

s'engager plus facilement dans sa vie adulte. Les intrigues de récits de vie associés à la 

figure du jeune adulte détaché présentaient d'ailleurs des difficultés dans la capacité à 

établir une relation de confiance. Un élément incontournable de l'apprentissage 

relationnel pour l'engagement adulte. 

La socialisation de l'âge adulte: les différents temps de l'engagement 

Répondre de : le souci pour soi 

Nos résultats révèlent des temps de la jeunesse. Ainsi, entre le moment de l'adolescence 

et celui de l'âge adulte, il y aurait des phases relatives aux types d'engagement que 

prennent les jeunes dans leur vie. Ce que dévoile l'analyse des données, c'est que la 

plupart des jeunes vivraient un moment d'engagement liés au souci de soi. Ainsi, 

l'engagement au travail ou les premières relations amoureuses permettraient aux 

individus, dans les premiers temps de leur jeunesse, de se définir à travers leurs liens 
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aux autres. Ces engagements seraient plutôt motivés par un souci pour soi qu'un souci 

pour les autres. Les jeunes n'ayant pas pu vivre cette période au début de leur jeunesse 

en raison d'un milieu familial où ils auraient été parentalisés semblent la vivre plus tard. 

Peut-être que ce phénomène expliquerait la réalité de certains jeunes marginaux qui, 

plutôt qu'éterniser leur jeunesse, linterrompent précocement pour mieux la rattraper 

plus tard. 

L'analyse des récits de vie rendue possible par le concept de responsabilité permet par 

ailleurs de découvrir d'autres moments d'engagement adultes. Tel que l'évoque la figure 

du jeune adulte en crise de réflexivité, plusieurs jeunes adultes rencontrés traversent un 

moment de questionnements importants sur leur avenir professionnel ou sentimental. Ils 

s'engagent dans leur vie, mais leurs doutes et leurs périodes réflexives les retiennent 

dans les pratiques de responsabilité qu'ils pourraient avoir envers les autres. Cette 

étape, comme nous l'avons démontré dans l'analyse des processus, ne se présente pas 

nécessairement à la suite du moment jeune adulte détaché. Elle peut être occasionnée 

par des micro-événements de vie tels une discussion, une rencontre ou des événements 

perturbateurs: une séparation, la maladie ou le décès d'un proche, la perte d'un emploi, 

etc. 

Répondre à : le souci pour les autres 

Nous avons pu remarquer à travers les processus individuels qu'avant d'avoir des 

pratiques de responsabilité « éthique », c'est-à-dire des engagements pris à la suite de 

décisions conscientes, la plupart des jeunes adultes s'engagent d'abord dans des rôles 

plutôt intériorisés. C'est-à-dire qu'ils adoptent des rôles de travailleur, de conjoint, de 

citoyen responsable sans nécessairement avoir réfléchi à leurs pratiques : ils se forgent 

une identité adulte sans développer lidentité réflexive, tel que l'évoque Giddens. Pour 

reprendre les termes de Bourdieu, nous pourrions dire qu'ils reproduisent des habitus 

appris lors de leur socialisation primaire et secondaire. En contrepartie, les individus 

engagés dans l'expérience « éthique» de responsabilité auront un regard réflexif sur 

leurs décisions, mais aussi sur les événements engageants de leur vie. Pour la majorité, 
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cette expérience subjective se déclenche avec des prises d'engagements significatifs telle 

que la parenta lité. 

Il est toutefois intéressant de noter que certains individus sont très engagés dans leur 

vie adulte sans toutefois développer un discours de «self-identity» tel que le définit 

Giddens. À travers notre population d'enquête à partir de laquelle nous ne pouvons 

toutefois pas faire de généralisation causale - nous remarquons un lien entre cette 

capacité réflexive et le niveau de scolarité des individus. Bien qu'il soit impossible de 

faire une telle généralisation, il est intéressant de noter cette singularité, puisque les 

penseurs de la modernité avancée qui ne cessent de souligner l'importance de la notion 

de réflexivité tentent d'éviter la notion de catégories sociales, voire de classes sociales. 

Or, nos analyses semblent montrer un lien entre la notion de réflexivité, de réflexion 

éthique et du niveau de scolarité individuel. Bien que ce lien soit faible (puisque non-

statistique), il laisse planer le doute au sujet de théoriès contemporaines qui avancent 

les concepts de réflexivité et de responsabilité sans égard aux contraintes sociales 

individuelles. Pouvons-nous être tous responsables de la même façon? À la lumière des 

quelques analyses avancées dans notre thèse, il semble que certains jeunes ne soient 

pas en mesure d'être également responsables en raison de contextes familiaux, 

socioéconomiques et personnels difficiles. 

Le concept éthique de responsabilité: les nuances des pratiques 
d'engagement 

Dans la problématique théorique exposée au début de notre thèse, nous avons expliqué 

la pertinence d'utiliser l'interprétation du concept philosophique de responsabilité issue 

de la tradition phénoménologique de Lévinas. Nous indiquions toutefois le manque 

d'ancrage de cette notion dans la réalité sociale. Cette recherche avait pour double 

objectif de comprendre les débuts de l'âge adulte, mais aussi d'enrichir le concept de 

responsabilité. 

Au cours de nos recherches, il a été possible d'établir trois caractéristiques du processus 

d'apprentissage des pratiques de responsabilité. Rappelons d'abord que nous avons 

défini les engagements en tant que pratiques de responsabilité - un concept plus étendu 
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que celui habituellement attribué à l'engagement. Il a été possible d'établir que les 

pratiques de responsabilité se caractérisaient, d'après les représentations et les pratiques 

des individus, par leur nature, leur portée et leur irréversibilité. Les jeunes adultes 

expliquent que l'expérience de responsabilité adulte dépend d'une nouvelle prise de 

conscience de la réalité: ils deviennent plus sensibles à la réalité et aux besoins d'autrui. 

La nature de l'expérience de responsabilité réside donc dans son aspect réflexif. Le 

discours des interviewés rejoint en fait le discours des philosophes phénoménologues 

tels que Lévinas et Ricoeur, mais il soulève également limportance de la nature 

« active» de l'expérience de responsabilité. Comme le soulignaient Lacan et Richardson, 

la responsabilité ne se résume pas à une reproduction passive des normes. Au contraire, 

elle demande à l'agent moral la capacité de renégocier les obligations liées à 
l'engagement pris en fonction de situations futures, voire inconnues. 

L'analyse des processus démontre, d'autre part, que l'expérience de responsabilité se 

développe à travers le temps. En effet, les engagements des jeunes varient en fonction 

de plusieurs facteurs liés à leurs expériences précédentes, à leur autonomie, à leur prise 

de conscience, etc. Aux débuts de la jeunesse, tel que décrit à travers la figure du jeune 
adulte détaché, des engagements sérieux sont pris et respectés. Le temps de l'enfance 

est donc révolu. Cependant, la portée des engagements au début de la jeunesse se 

distingue de celle des engagements pris à l'âge adulte. Ainsi, les engagements de la vie 

adulte sont choisis en fonction d'une projection dans l'avenir. La portée à long terme des 

engagements caractérise l'expérience éthique de responsabilité, telle que la définit Jonas 

en évoquant la notion de génération future. La socialisation des débuts de l'âge adulte 

se caractériserait, entre autres, par l'apprentissage d'engagement sinscrivant dans une 

durée de plus en plus longue. 

L'expérience de responsabilité se caractérise finalement par le degré de réversibilité des 

engagements. Un des interviewés explique que l'âge adulte se définit par des 

engagements « sérieux ». Le caractère sérieux, selon plusieurs, réside dans limportance 

des conséquences à long terme d'un désengagement. Par exemple, certains jeunes 

expliquent qu'au début de leur jeunesse, la mise en couple ne présentait pas un enjeu 

important. Ils trouvaient un conjoint pour le plaisir et mettaient fin à une relation 
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aussitôt qu'elle présentait des difficultés. Plus vieux, ils réalisent que la mise en couple 

comporte un engagement de sincérité et de confiance à l'égard de l'autre partenaire. Il 

n'est plus aussi facile de se désengager à l'âge adulte, selon plusieurs. 

Finalement, la question qui nous semble la plus intéressante à aborder afin d'éclairer le 

concept de responsabilité se situe dans le lien à établir entre la position sociale et 

l'expérience de responsabilité. Il est toutefois difficile d'expliquer ce phénomène; notre 

population d'enquête est beaucoup trop restreinte pour avoir une compréhension de 

cette occurrence, ce qui représente certainement une limite de notre enquête. Nous 

pouvons cependant observer que les individus dont le parcours d'entrée est plus 

« classique» - ce qui concerne moins les universitaires - ont des pratiques de 

responsabilité plus avancées. Nous supposons cependant que les individus dont la 

jeunesse s'est allongée à cause d'un retour aux études ou d'un prolongement des études 

finiront tôt ou tard par adopter des pratiques de responsabilité liées à l'âge adulte. Il est 

donc très difficile, avec les résultats actuels, d'établir une explication à ce sujet. 

Sans pouvoir expliquer des effets de « classes» sur les expériences de responsabilité, il 

est toutefois important de noter limpact des milieux d'origine sur les parcours 

biographiques des jeunes adultes. Cette différenciation n'est pas tant reliée au statut 

socioprofessionnel des parents qu'à leur capacité à offrir une aide dans des moments de 

difficultés, bref, à la possibilité des jeunes à accéder à des ressources. Nous avons 

constaté plusieurs retours en arrière dans les calendriers de vie. Les jeunes adultes ont 

d'ailleurs souligné l'importance de consolider les pratiques et les représentations du 

répondre de soi pour permettre celles du répondre à l'Autre. Les périodes de reculs, les 

crises identitaires, les difficultés professionnelles ont souvent été supportées grâce à 
l'aide des parents. Sans leur aide, le filet de sécurité sociale aurait-il pu soutenir les 

retours aux études, les difficultés financières et locatives sans compter les fragilités 

psychologiques? 

La richesse du réseau de soutien des jeunes adultes aurait ainsi des incidences sur leur 

capacité à répondre d'eux et, par conséquent, à s'engager dans la vie adulte. Tel que le 
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note Molgat, le support des familles pour l'aide au logement, par exemple, créerait des 

inégalités entre les jeunes adultes. 

on peut penser que les jeunes qui bénéficient du soutien familial pour 
maintenir un logement autonome sont aussi les mieux équipés pour 
développer les compétences de réflexivité et de mobilité qui favorisent 
11nsertion dans les sociétés de modernité avancée. Cet avantage 
influencerait par la suite leur positionnement économique. (Molgat, 
2000:89-90) 

Responsabilité à l'âge adulte irait-il de pair avec la richesse du réseau de soutien et le 

statut socioéconomique des parents? C'est une question qu'il serait intéressant de 

soulever dans une recherche ultérieure. 

Répondre devant? 

Le plus grand défi relatif à la compréhension du concept de responsabilité réside 

cependant dans l'engagement social et politique des jeunes. Tel que nous l'avons 

souligné au cours du troisième article, les jeunes adultes rencontrés conservent des 

idéaux sociaux. Le droit à l'éducation et à des soins de santé de qualité et gratuits 

demeure, par exemple, un enjeu important pour les jeunes femmes rencontrées, mais 

nous retrouvons un tel discours chez les jeunes hommes également. Il est cependant 

étonnant de remarquer que plusieurs individus vont élever des idéaux de bien-être 

personnel, d'épanouissement en termes d'enjeux sociaux. Le souci pour soi, réfléchi à 
l'échelle de la collectivité, démontre que les jeunes adultes ont des représentations où 

les sphères privées et la sphère publique s'entrecroisent. 

Ce phénomène s'explique peut-être par le manque d'espace social disponible pour les 

jeunes adultes. Considérant leur représentation négative des institutions politiques, les 

jeunes adultes semblent avoir perdu confiance dans le mode de participation politique 

traditionnel. Même des jeunes femmes militantes au sein de partis politiques sont très 

critiques à l'égard du fonctionnement des institutions politiques formelles (Quéniart et 

Jacques, 2001). II n'est donc pas étonnant que les jeunes désinvestissent les institutions 

sociales et politiques formelles. Cela n1mplique pas nécessairement qu'ils soient dés-

afilliés et désengagés. 
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Nous assistons plutôt à des formes inédites d/engagement social et politique, investies 

dans la sphère du travail. Considérant la précarité vécue par les jeunes dans la sphère 

professionnelle, il n/est pas étonnant de constater un investissement important dans 

litinéraire professionnel. Le souci constant pour les jeunes à renouveler les contrats 

. d/embauche et les expériences professionnelles minerait-il leur participation sociale? 

L'individualisme des jeunes adultes pourrait-il faire écho à un effet de structure? Tel que 

le dénote le troisième article, les jeunes adultes veulent toujours s/engager socialement, 

mais ils préfèrent un engagement spontané et limité dans le temps. De surcroît, ils 

donnent à leur emploi un sens d'engagement social. Serait-ce parce qu'en dehors du 

travail, il reste peu d/espaces sociaux, mais aussi peu de temps à consacrer à 
I/engagement social et politique? Pourtant, les jeunes adultes ne semblent pas 

rechercher de nouveaux espaces de parole. 

En bref, l'analyse des entretiens permet de constater un changement dans les 

représentations de l'engagement social qu'ont les jeunes. Les jeunes semblent 

désinvestir I/engagement dans la sphère publique au profit de la sphère privée. Les 

représentations qu/0nt les jeunes femmes de leur travail comme lieu d'engagement 

social démontrent bien cette tendance. Cette différente représentation de l'engagement 

social entre les cohortes contribuerait-elle à nourrir un conflit intergénérationnel en 

matière de partage de responsabilités sociales? La distanciation de plus en plus grande 

que font les jeunes entre l'espace public et I/espace privé contribue probablement à leur 

impression de manquer de pouvoir au sein des choix sociaux. Toutefois, cette 

réinterprétation de l'espace social ne semble pas laisser place à d/importantes formes de 

réorganisations sociales, tel que le suggéraient des auteurs comme Beek. 

II serait d/ailleurs intéressant d1explorer davantage cette modalité de la responsabilité 

dans les recherches à venir. En effet, ce désinvestissement de la sphère publique de la 

part des jeunes contribuerait-il à développer une vision où ils sont « immunisés» contre 

les effets de structures? Ou la représentation dichotomique des sphères publique et 

privée contribuerait-elle à annihiler l'importance des inégalités sociales et des « effets » 

de classe? Parce qu'elles tentent de considérer la réalité sociale en dehors d'une analyse 
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de catégories comme l'ont fait les théories sociales modernes, les théories de la 

modernité avancée contribueraient-elles à minimiser les effets de structures? Il semble 

que la vision qu'ont les jeunes du marché du travail colle du moins à cette interprétation. 

Tel que le soulève Furlong, la faiblesse de la vie collective des jeunes les mènerait à faire 

1/« erreur épistémologique» suivante : parce que la vie collective est inexistante, elle 

n/aurait pas d'impacts sur les individus. Il serait intéressant de questionner cette 

interprétation pour mieux comprendre la modalité du répondre devant auprès des jeunes 

adultes. 

Notre recherche sur la responsabilité et la socialisation au cours du passage à l'âge 

adulte aura permis d/avancer certaines précisions au sujet des concepts d'âge adulte et 

de responsabilité. Notons toutefois que cette recherche ne peut illustrer la diversité des 

parcours biographiques des jeunes adultes québécois. Notre échantillon ne permet pas 

d'établir un généralisation à la population de jeunes adultes qui n'habitent pas tous 

Montréal et sa banlieue ni n/appartiennent à la culture francophone québécoise. 

Cependant, notre recherche aura permis de contribuer à un meilleure compréhension de 

la notion de responsabilité. Une notion de plus en plus récupérée par le discours 

politique sur les populations à risques et que nous devons utiliser avec vigilance. Tel que 

nous l'avons mentionné à quelques reprises, tous ne peuvent pas être également 

responsables. Un contexte et un processus de socialisation mènent vers l'expérience de 

responsabilités. Les jeunes adultes réussissent à s'engager dans la vie adulte quand un 

contexte social, affectif et économique leur permet d'abord à répondre de soi pour 

ensuite répondre aux autres en tant qu'adulte et citoyen. Ainsi, les politiques publiques 

s'intéressant à la notion de responsabilisation des citoyens, en l'occurrence des jeunes 

adultes, devraient d'abord se pencher sur les conditions qui rendent possible cette 

responsabilité. 
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Guide d'entretien  
Jeunes adultes et responsabilité  

Première partie 

La première partie de l'entrevue consiste à explorer les moments, les événements et les 
personnes significatives à travers lesquels l'individu affirme son identité et acquiert son 
autonomie. Ce que ron cherche à savoir: les motifs, les valeurs et les circonstances dans lesquels 
I1ndividu fait des choix etse positionne en tant qu'adulte et non en tant qu'adolescent Comment 
il répond de lui? 

l)Au cours des dernières années, est-ce qu'il y a eu dans ta vie des moments forts, des moments dont tu 
sens qu'ils t'ont marqué d'une façon ou d'une autre? 

Explorer: 
Quand 
Avec qui 
Pourquoi 
Comment l'individu s'est positionné (choix, valeurs) à travers ces événements. 

2) Est-ce qu'il y a des moments au cours des dernières années où tu as senti que tu devais faire des choix? 
Qu'est-ce qui était en jeu: des gens, des valeurs, la projection dans le futur, 
Est-ce qu'il y a des gens qui t'ont influencé ou qui ont participé à ces décisions. 

3) Depuis ton adolescence, est-ce qu'il y a des moments, des événements dans ta vie qui auraient été  
déterminants dans ton évolution vers l'âge adulte?  
Pourrais-tu m'expliquer en quoi ces moments étaient pour toi associés à l'âge adulte?  

Explorer 
Décohabitation et motifs du départ 
Influences des frères, des sœÙIs, des parents, amis, etc. 
Voyage initiatique 
Emploi et formation: choix de carrière, comment est vécu le marché du travail 
Quelle importance tu accordes au travail dans ta vie? 
Vie amoureuse : engagements, ruptures 
Parentalité : choix, implications. 
Conflits importants: quels apprentissages? 

4) Pour toi, c'est quoi être un adulte? 
Quelle est la différence entre un adolescent et un adulte? 
Est-ce que tu trouves qu'on respecte plus un adulte qu'un ado ? Expériences? 
Est-ce qu'il y a des moments particuliers dans ta vie où tu as senti que l'on te considérait 
comme un adulte? 
Est-ce qu'il y a des personnes avec qui tu t'es senti comme une adulte? Des gens qui t'ont 
demandé conseil? Qui ont considéré ton avis? 
Ton patron te fait-il confiance? Est-ce important? 
Est-ce important pour toi de te sentir utile? 
Est-ce que tu trouves que tu te débrouilles bien? 
Qu'est-ce que ça veut dire pour toi? 
Est-ce que tu te considères comme étant un adulte? 
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Qu'est-ce qui est différent entre l'adulte que tu es et l'adulte qu'est ton père ou ta mère?  
Quelles sont tes plus grandes déceptions à l'égard de l'âge adulte?  
Est-ce que tu trouves que la vie adulte ça implique des sacrifices? à quel niveau?  

1 Deuxième Partie 

Cette partie consiste à explorer les relations d'engagement et de responsabilité de /'individu à 
l'égard des pelSonnes au sein de son réseau social On cherche à comprendre les nuances entre 
les engagements amoureux, familiaux et amicaux. De comprendre les valeulS promues à 
I1ntélieur de la relation, les attentes, les déceptions, etc. 

1) Est-ce que la vie adulte ça a un lien avec le fait de prendre des engagements ? 
Qu'est-ce que ça voudrait dire pour toi s'engager? 
Envers qui (vie amoureuse, ... ailleurs ?) 
Plus jeune as-tu eu l'occasion de t'occuper d'autres personnes? 
Frères et sœurs plus jeunes, personnes malades ou âgées 
Comment tu as vécu ça ? on te faisait confiance ou on te donnait des obligations que tu ne voulais 
pas avoir? 
As-tu eu cette expérience plus récemment? 
Prendre soin de gens, est-ce que ça fait partie de l'âge adulte? 

2) Bloc vie amoureuse 
J'aimerais maintenant qu'on parle de ta vie amoureuse 
Première vraie blondelchum laquelle, pourquoi une vraie blondelchum 

si corésidence : comment s'est fait la répartition des tâches  
la responsabilité financière  
y a-t-il des rituels pour fêter le couple  

Maintenant: qu'attends-tu d'une vie amoureuse, veux-tu des en1ànts 

3)Y a-t-il eu, depuis ton ado, d'autres personnes qui ont joué un rôle significatif dans ta vie? 
Expliquer 
Comment tu te sens à leur égard ? une dette, juste une reconnaissance; as-tu eu l'occasion de leur 
rendre quelque chose? est-ce que c'était - c'est - important de leur rendre quelque chose? 

4) Tu es dans la vingtaine, donc au début de l'âge adulte 
As-tu l'impression que tu commences la vie adulte en dettes envers quelqu'un 
Par exemple, as-tu l'impression que tes parents t'ont beaucoup donné? 
(oui, non, expliquer) 
non - ce qui a manqué 

5) Qu'est-ce que tes parents t'ont transmis de plus précieux? (ce que tu aimerais toi-même transmettre à tes 
enfants) 

Qu'est-ce que tu as le moins aimé des valeurs que t'ont transmises tes parents, par 
exemple, qu'est-ce que tu ne voudrais pas transmettre à tes enfants que tu as reçu au 

cours de ton éducation 
trop aidé?  
as-tu le souvenir d'avoir pris ce qu'ils te donnaient comme un dû?  
est-ce que ça a changé avec le temps  
Pourrais-tu me raconter comment votre relation a changé depuis les dernières années?  
Ressens-tu le besoin de leur rendre quelque chose  
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À eux 

6) Est-ce que tu penses que tu devras prendre soin de tes parents plus tard? Est-ce que tu trouves ça normal 
que les enfants prennent soin de leurs parents? 

Comment considères-tu la relation que tu auras avec tes parents lorsqu'ils 
vieilliront? 
Crois-tu que c'est toi et tes frères et sœurs qui devraient les aider s'ils ont des 
problèmes d'autonomie? 
Est -ce que tu penses que tu devras aider tes parents financièrement? 
Est-ce que tu penses que tu es plus privilégié que tes parents dans la vie en 
général? 
y -a-t-il d'autres moyens de leur rendre quelque chose? 
As-tu l'impression qu'ils ont beaucoup d'attentes à ton égard? 

7) En général, est-ce que c'est important pour toi d'être quitte en général ? 
Est-ce que c'est important que ça balance à long tenue? 
Est-ce que tu ressens une dette envers d'autres personnes? 
Est-ce que c'est important pour toi de pouvoir compter sur d'autres personnes 

8) Sur qui comptes-tu? As-tu toujours eu quelqu'un sur qui compter? 
Dirais-tu que tu es quelqu'un sur qui on peut compter? 

Si oui, est-ce que tu as toujours été comme ça ou c'est plutôt récent? 
Dans quelles circonstances as-tu l'occasion d'offrir de l'aide? 
Est-ce que tu as déjà refusé d'aider quelqu'un ? 
Raconter, 
Si non : est-ce que tu trouves que ça se fait ? 
As-tu déjà eu l'impression de t'être fait avoir? qu'on se servait de toi? 
Si oui, comment tu as réagi 
Si non, comment tu penses que tu réagirais 
Est-ce qu'on a déjà refusé de t'aider? 
Comment tu l'as vécu? 
As-tu déjà été déçu de quelqu'un, raconter 
Est-ce que, finalement, tu aimes mieux te passer d'une aide que d'avoir à la demander? 
pourquoi ? 
Mieux demander ou se faire offrir? 

9) Penses-tu que des parents devraient avoir le droit de refuser d'aider leur enfant qui est adulte? expliquer 
Reçois-tu encore de l'aide ponctuelle de tes parents ? 
Avantages et inconvénients de vivre proche des parents 
Est-ce qu'il arrive que tu les reçoives chez toi? 
Sinon, aimerais-tu le faire 
Si oui, dans quelles circonstances? 

10) Est-ce que tu reçois dans des moments rituels comme aux fêtes, aux anniversaires? 
Est-ce important pour toi ? 
(si oui, est-ce que ça te vient de tes parents, sinon, est-ce que c'était important chez tes parents ?) 
Est-ce que certains rituels sont plus importants que d'autres: anniversaires vs fêtes de noël, 
halloween, fêtes des mères, des pères . 
Est-ce que tu penses que ça va changer quand tu vas avoir des enfants ? 
Est-ce important pour toi de donner des cadeaux? Pourquoi ? À qui donnes-tu des cadeaux? En 
donnes-tu depuis longtemps? 
As-tu reçu, comme tous les ados, de l'argent en cadeau ? en reçois-tu encore ? 

Troisième partie 1 
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Cette dernière partie explore la responsabilité individuelle à l'égard des institutions sociales. L'important 
c'est de saisir l'importance ou la non importance de ces thèmes pour l'individu. On finit par une question 
plus générale sur la citoyenneté. 

1) Quand tu étais adolescente avais-tu le temps de participer à des activités parascolaires à l'école ou dans 
ton quartier? (scout, équipe sportive, comités, activités bénévoles, etc.) 

Sinon, est-ce que tu penses que tu pourrais faire ça un jour ? 
Qu'est-ce qui te motiverait? 
Pourquoi pas maintenant, qu'est-ce qui t'en empêche? 

2) À l'échelle de la société,(est-ce qu'il y a des) choses que tu aimerais le plus changer pour améliorer le 
bien-être collectif? Qu'est-ce qui te touche le plus? 

Quelle est ta vision actuellement de la politique? est-ce que c'est important la démocratie 
C'est quoi pour toi être un citoyen responsable? 

3) Est-ce qu'il y a une échelle à laquelle tu penses qu'il est plus facile de s'engager pour toi? Le quartier, la 
ville, des organismes particuliers, des grandes causes ? 

Es-tu actuellement attaché à ton quartier, ton voisinage, ta ville? 
À ton lieu d'origine 
La grande ville (pour ceux qui y sont déménagés) : qu'est-ce que ça voulait dire ? 

Conclusion 

On est rendu bien loin, mais pour terminer ..... 

1) Être responsable pour toi, qu'est-ce que cela veut dire? 
Peux-tu me donner des exemples de gens dans ta vie qui ont été responsables ou au 

contraire qui ont été irresponsables? 
Est-ce que tu te considères comme quelqu'un de responsable? 

2) Est-ce qu'il y a des choses que nous n'avons pas abordées et que tu aurais aimé me dire? 
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INDICES SIGNALÉTIQUES 
Identification  
No d'entretien: ______ Date de l'entrevue: ________  
Contact: _________ Durée: ____________  
Infonnations générales  
Date de naissance: ____________  
Situation matrimoniale actuelle: 1 ______ 

1 célibataire 
2 avec un conjoint pour la première fois 
3 avec un conjoint 
4 séparée 
5 autre (spécifiez): ________________ 

Lieu de naissance: ____________  
Composition actuelle du ménage: égo + enfant(s) +: 1_______  

o 
1 famille d'origine (spécifiez): ____________ 
2 père de l'enfant 
3 autre (spécifiez): ________________ 

Famille d'origine 
Parents vivants: Père: 1 oui 1 1 2 non 1 __IMère: 1 oui 1 ___1 2 non 1 __1 

père, si non, année du décès: ______ 
mère, si non, année du décès: _____ 

Si un parent perdu de vue: indiquez: ________ 
Situation matrimoniale actuelle des parents: père: 1 1mère:I _____ 

1 ensemble  
2 seul  
3 avec nouveau conjoint  

Profession ou occupation du père: l.Iet de la mèrel_1 
père:détail: ________________ 

diplôme (si connu): ___________ 
mère: détail: ________________ 

diplôme (si connu): ___________ 

Vie professionnelle de la mère: 1_1 
1 elle n'ajamais eu d'emploi 
2 elle a eu un ou plusieurs emplois à un certain moment de sa vie 
3 elle a travaillé jusqu'à son mariage et s'est arrêtée ensuite 
4 elle a eu un ou plusieurs emplois, entrecoupés de périodes d'inactivités 
5 elle a toujours eu une activité professionnelle 
6 autre (précisez): _________________ 

Nombre de frères et sœurs: Frères: 1 _____1 Sœurs: LI 
Scolarité et profession 



Scolarité: , Si applicable: scolarité du conjoint ________  
(dernière année d'étude complétée ou dernier diplôme)  
Occupation actuelle: 1 1; si applicable, conjointl ______  

détaillé: _________________ 
conjoint, détaillé: ______________ 

Revenu du ménage: 1____1 Revenu personnel (si différent): 1_1 

o moins de 10 000 5 50 000 à 59 999 
1 10 000 à 19 999 6 60 000 à 79 999 
2 20 000 à 29 999 7 80 000 à 99 999 
3 30 000 à 40 000 8 100000 et plus 
4 40 000 à 49 999 

Sources actuelles de revenu personnel (principale et autres): 1_______1+ 1______ 

1 Emploi à temps plein 5 Allocations familiales 
2 Emploi à temps partiel 6 Bourse d'étude 

(nb d'heures/semaine: _) 7 Rente 
3 Prestations d'assurance-chômage 8 Autre (spécifiez) 
4 Prestations de sécurité du revenu 

Dettes (si accepte de le déclarer): Montant À qui: 
Codes d'occupation: 1 = salarié; 2 = à son compte; 3 = chômeur; 4 = client de la sécurité du revenu; 5 = 
retraité; 6 =au foyer; 7 = aux études; 8 = en congé de maternité; 9 = en congé de maladie de longue durée; 
10 = autre situation. 
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INVENTAIRE DU RÉSEAU SOCIAL ACTUEL 
Johanne Charbonneau, 01-96 

Ménage adultes) 
nO nom 1 lien âge Circonstances de rencontre date de rencontre 

1 
1 
1 

En pensant aux gens avec qui vous êtes en contacts (visites et/oll téléphones), pouvez-vous me nommer les personnes avec qui vous 
l'êtes actueUement le plus sOllvent 1 (en partant de celle avec qui vous êtes le plus fréquemment en contacts; nommer jusqu'à dix 
maximum) 

na nom lien âge circonstances de 
rencontre 

date de 
rencontre 

résidence -
distance 

typellieu de 
rencontre 

fréquence 

En pensant à tous les gens que vous avez nommés et peut-être même à d'autres dont vous n'avez pas parlé, qui seraient, parmi eux, les  
personnes que vous sentez les plus proches de vous, les plus intimes, en qui vous avez le plus confiance?  
numéros'  
ou: qui (comme on l'a fait tout à l'heure, pouvez-vous me donner des détails sur cette personne 1) 
nO prénom 1 lien âge circ.de 

rencontre 
date de 
rencontre 

résidence -
distance (actuelle) 

typellieu de 
rencontre actuel 

fréquence 





Maintenant, à partir du dessin suivant, est·ce que vous pouvez nous indiquer si les différentes 
personnes que vous avez nommées se connaissent entre elles? 

o o 
o 

o 

o o o 
Vous 

o 
o 

o 
o 
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C~LEND!!IERS ~ERSONNEL§O~~~!!!!~çh.!!:1bOnneaU!.Ol::~L .. _ ..__.____._...__ ._ 
t-:-:--_____---'C;.;-,a1endrier familial Calendrier rofessionnel Calendrier résidentiel Autres 

19... 

19... 

19 

19 

19 

19 

19 

19 

19 

19 

19 

19 

19 

19 

19 

19 

2~ 

Evénements 1Viëàmour-eusë--- FomlationTRais. Occupapon---- 1Rais; Üêu-~·.I Iy~è- 1 1 Événements 1 Réseau 1 Ménage 

----·l-------------·---iI .--.-.--1--------1--------.- 1----··-·-··· 

-~---I·--·_··~ ----t ---1--1--....-_.- 1}---.-----.j----- -.----

-.-----._-+--_..._- _._--- -_._. 

----j- ~·····_-t---t···_--·---·_--·---

---t----I---·-·---------+- ----····I---~· 

·-···--~-----II-···--l-------+ . ,----------

---.----IIf--·--· -t---------I-~-- -----1--. 

------!-----f--I--R +-..------1.._--_.-
----1-·-----·- -----1---+--·---.---..1---. --~---. _·------1--·--1 1-·--'-.-.-----. ·_-,~_·--·_·I 

------1 -------1 ---l-·-----I---J-----ft-------l------·-·-· 

ï .-----/ ··-------1----1-----1---·---4--1---1 -----~-----

[-- .. ---j----.-+----.----. ···-·--·-1 -.. -.----1--.--.--1-.- u--- ---·-1-·--·-·------·····---·· 

\----------11··---·-· -1 ......----.--. ._--_.. '-'~'--"-I--' --._-......-+--It-

..---.-.-+ ·---..·-··-----I----Il-····---·+·-·-----+--·--j-·--_.._-----1------_.. __. 

L-_____~_____~_____~L____L__L______~_~___~______L__~__~_____L_______~ 

MÉNAGE ET OCCUPAnON RÉSIDENTIELLE: CON:Conjoint; EXC: MODE RÉSIDEN11I!L : PAR: chez les RAISONS ET ÉVÉNEMENTS: N AI: naissance; MEN: mise en ménage: SEP: séparation; 
Ex-conjoint; ENF: enfant; P/M: Père/Mère; F/S:Frère/Sceur; parents avant décohabitation; LOC: AME: pour améliorer ses conditions résidentielles; ACC: accession à la propriété; OUT: 
OIT: Oncle/Tante; GP/GM:Grand-père/Grand-mère; locataire; PRO: propriétaire; PSN: en congé donné par prop.; INV: sur invitation; EMP: emploi; CHO; chômage; DIS: 
BP/BM: Beau-père/Belle-mère; BF/BS: Beau-frère/Belle-sœur; pension; FOY: cn foyer; GRA: hébergé difficultés scolaires; IND: pour être indépendante; CFt: conflit; FIN: problèmes financiers; 
C/CE: Cousin{e); A/ AE: Ami{c) gratuitement; AUT: autre MAG: maladie d'égo: MAF: maladie enfant; LEG: décision lég ..le; AUT: autre 
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